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INTRODUCTION. 



De toutes les corporations ou communautés laï- 
ques qui se formèrent au moyen âge , il n'en est 
pas de plus intéressantes à étudier que celles qui, 
sous les deux dénominations de Royaume de la 
Bazoche et d'Empire de Galilée, se composaient 
des clercs de procureurs au Parlement et des 
clercs de procureurs à la Cour des comptes. 

Elles sont remarquables par leur origine, leur 
but, leur juridiction exceptionnelle, leurs pré> 
rogatives , leurs cérémonies , leurs coutumes et, 
surtout , par l'influence que leurs sociétaires ont 
exercée, pendant plusieurs siècles, sur les lettres, 
la satire et les spectacles. 

Par leur organisation elles touchent aux cor- 
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M INTRODUCTION. 

porations des métiere ; par leur origine elles si! 
lient à l'institution des procureurs; par leur juri- 
diction elles se rattachent à la création, ou, plutôt, 
à la permanence du Parlement de Paris. 

Les poésicB et les satires des clercs de la Ba- 
zoche nous font remonter aux quatorzième et 
quinzième siècles, aux époques de transformation 
de la langue française , à ses nouveaux interprè- 
tes : Martial d'Auvergne, Villon , Clément Marot, 
alors que la poésie commençait à se dégager des 
langes dans lesquels la tenaient resserrée les 
chants monotones des troubadours et des trouvè- 
res , les subtilités galantes des cours d'amour et 
la prolixité diffuse des romans de chevalerie. 

Le théâtre de la Bazoche , rival heureux de 
celui des Confrères de la Paasion , est le berceau 
grossier dans lequel la comédie , dont l'enfance 
devait durer encore plusieurs siècles , commence 
à pousser son premier vagissement. 

Enfin, les montres et les cérémonies publiques 
auxquelles. CCS communautés so livraient, trarti- 
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lions des époques les plus obscures et les plus 
reculées du moyen âge , souvenirs éloignés, mais 
évidents , de la fête des Fous , dont elles sont 
la dernière expression, conservent^ jusqu'au dix- 
huitième siècle, le caractère à ta fois sérieux et 
grotesque de cette joyeuse et payenne coutume. 

Jusqu'à Philippe-le-Bel le Parlement de Paris 
était ambulatoire : à certaines époques il parcou- 
rait les provinces soumises à sa juridiction, et dé- 
cidait en dernier ressort de tous les actes d'appel, 
('■e fut en 1 30*2 que ce prince le rendit sédentaire. 
Alors, s'il faut en croire les historiens, le nombre 
des procès s'était accru dans des proportions 
imprévues ; les procureurs ne pouvant suflire à 
l'instruction des causes , demandèrent qu'il leur 
fût permis de s'adjoindre de jeunes apprentis , 
étudiant le droit, des clercs, clerici, dénomina- 
tion qui s'appliquait alors à tous les étudiants 
fréquentant les écoles laïques ou religieuses. 

Cette augmentation d'affaires litigieuses prove- 
nait de plusieurs causes. C'était, d'abord, la con- 
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séquence inévitable de la permanence du l'ai'lc- 
ment à Paris. Cette permanence y avait amené, 
concentré , accumulé tous les procès qui se ju- 
geaient auparavant en province , à l'époque des 
tournées périodiques. C'était , ensuite , l'impor- 
tance qu'acquérait, de jour en Jour, cette Cour sou- 
veraine depuis les établissements de Sl-Louis et la 
pragmatique sanction , qui portèrent de si rudes 
coups à la justice féodale et à la juridiction ecclé- 
siastique. C'était , d'autre part, le fractionnement 
de la propriété, qui allait toujours croissant depuis 
l'affranchissement des communes : de ce fraction- 
nement naissaient le conflit et le choc des intérêts 
privés. C'était, enûn, la suppression des ordalies, 
des combats judiciaires, des épreuves du feu, du fer 
chaud, de l'eau bouillante, etc. Toutes ces causes 
réunies apportèrent un surcroît d'occupations au\ 
procureurs ou praticiens qui instruisaient les 
procédures , et justifièrent l'opportunité de la de- 
mande qu'ils avaient adressée au Parlement. 
l-'Univen»ité do Paris avait déjà pris , do son 
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INTHOIUCTIUN. 



iTJIé, avant le treizième siècle, une telle im|>ortanee, 
(|u'elle était le centre intellectuel de la France. Les 
étudiants y allluaient de toutes parte , même des 
pays étraa^rs : de l'Angleterre, de l'Allemagne, 
de l'Italie. Elle possédait quatre chaires célèbres : 
(le théologie , de jurisprudence civile et canoni- 
(jue, de médecine et des arts. Le manuscrit des 
Pandectes, trouvé par un soldat dans le pillage de 
la ville d'Amalphi , vers le milieu du douzième 
siècle, s'était répandu à un nombre inûni d'exem- 
plaires dans toutes les écoles de l'Europe. Peu 
(le temps après, le droit romain faisait partie 
intégrante de l'enseignement de l'Université; tou- 
tes les classes de la société : bourgeois, prêtres et 
nobles , se livrèrent à cette étude avec une sorte 
d'avide curiosité. On eût dit que le genre humain 
venait de retrouver le plus précieux de ses titres. 
On conçoit donc que Paris, avec de semblables 
éléments d'instruction , attirât vers lui toutes tes 
forces vives et toutes les intelligences du pays. 
\ussi la conimunaut(> des clercs prit-elle nn ac- 
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.\ INTRDDIil'TlON, 

cfoissemenlsi rapide, que lu nombre de ses inein- 
hres s'élevait encore, dans le seizième siècle, au 
chiFTre de dix mille sociétaires , chitTre énorme , 
eu égard à la population que renTermait alors 
la capitale de la France. 

11 est facile d'apprécier les motifs qui portèrent 
les clercs à se grouper et à se former en société ; 
ils ne faisaient qu'obéir prudemment à l'usage et 
aux nécessités de l'époque. I.'homme , l'indi- 
vidu, comme être isolé, était incapable de se pro- 
léger contre les empiétements de toutes espèces , 
contre les vexations sans nombre auxquelles il 
était en butte de la part d'une inflnité de petits pou- 
voirs , jaloux les uns des autres , et qui croyaient 
faire acte de puissance en se faisant sentir d'une 
manière des|)otique. Pour l'artisan ou le bourgeois 
la loi était inefficace quand elle n'était pas arbi- 
traire : il ne trouvait protection et sûreté qu'au 
milieu de ces grands êtres collectifs qui prirent 
le nom de corporations, lueurs privilèges étaient 
comme un remparl, un palladium, derrière lequel 
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ISTRurUXTION . \l 

chaque sociétaire abritait ses biens et sa famille; as- 
sociations utiles au point de vue de la sûreté indivi- 
duelle et des intérêts privés, mais nuisibles au point 
de vue général, en ce qu'elles organisaient le mo- 
nopole, supprimaient la concurrenee , et, par cela 
même, étaient exclusives de tout progrès. Ce vice, 
inhérent à l'associalion des métiers, n'àiTectait pas 
d'une manière égale la communauté des clercs , 
qui était une institution purement libérale; cepen- 
dant elle portait en elle-même le germe d'un mo- 
nopole, et nous verrons que les luttes nombreuses 
qu'elle soutint contre les procureurs avaient prin- 
cipalement pour but le règlement des conditions 
du stage , la délivrance des certificats d'aptitude 
et l'obligation , de la part des titulaires d'office , 
de choisir des successeurs dans le sein de leur 
communauté. Ces luttes se prolongèrent pendant 
cinq siècles , autant que durèrent les associations 
de clercs ; et si ces dernières résistèrent toujours 
avec avantage , il faut l'attribuer à la vigueur 
de leur organisation. 
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Ml INTHulll<Tl"N, 

La princijKile sociéUt des clercs de Paris était 
(•elle des clercs de procureurs au Parlement, 
désignée sous le nom de Royaume de la Bazuclie. 
Mais elle n'était pas la seule ; il en existait d'autres : 
<'elle des procureurs à la (iuur des comptes, connue 
sous le nom d'Empire de Galilée ; celle des clercs 
du Chàtelet , qui était la plus ancienne ; celles de 
Lyon , de Toulouse , d'Orléans et des principales 
villes (le France. Toutes ces associations seront, 
tour à tour, l'objet de notre attention spéciale. 

L'étude que nous allons entreprendre se divise 
en trois parties bien distinctes , non moins impor- 
tantes les unes que les autres. La première sera 
consacrée à l'organisation judiciaire . à la juri- 
diction exceptionnelle que les rois de France et 
le Parlement concédèrent à ces sociétés. Nous 
lerons connaître, en même temps, leurs coutumes 
et leurs cérémonies , depuis Philippe-le-Bel jus- 
qu'à la révolution de 178!). 

Dans la seconde nous nous clTorcerons de dé- 
terminer d'une manicrr précise rintervention de 
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ces communautés dans le mouvement dramatique 
du moyen à^. 

Enfin , nous clicrcliet^ns quels furent les écri- 
vains et les poètes qui sortirent de leur sein. 
L'examen rapide de leurs écrits jusqu'à la fin du 
seizième siècle nous mettra à même d'apprécier 
l'influence qu'elles exercèrent sur les lettres. Cet 
examen formera la troisième jKirtie de notre travail. 

11 est hors de doute que l'organisation du Par- 
lement et la permanence de cette cour à Paris 
firent nutre l'association des clercs de la Bazo- 
che, sorte d'école pratique à laquelle se formaient 
les jeunes gens qui se destinaient au barreau et 
à la magistrature. Les statuts de 1586, les au- 
torités que rapportent l'historien Miraulmont , 
(iastier , Duluc , le Becueil de Jurisprudence de 
Guyot et le Dictionnaire de Brillon^ ne laissent 
aucun doute à cet égard. Les nombreux arrêts du 
Parlement , que nous aurons occasion de citer, 
lèveront toutes les incertitudes , s'il pouvait en 
exister encore. Nous verrons que Pliilippe-ie-Bel, 
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[HJuruiicuuragerKîs clercs, leur accurilu le privi- 
lôfTC consitléraltle de n'i^tpc ju8ticial)les que d'eux- 
niêmos. Nuii» cherclitiroii» quelle était l'étendui- 
de la juridictiun de leurs tribunaux, suit au civil, 
soit au criminel. Les décisions de la cour suprême, 
que nous invoquerons, établiront d'une manière 
irrécusable que cette juridiction était très-sé- 
rieuse. Nous verrons leurs puissantes sociétés 
gouvernées par un Koi ou par un Empereur entou-' 
rés d'une espèce de cour de justice se composant 
d'un CUancelier, de Maîtres des requêtes ordi- 
naires et extraordinaires , de Procureurs géné- 
raux, Trésoriers, Avocats, Greffier, organisation 
scmblableà celle du Parlement. Nous trouverons ce 
lloi, frappant une monnaie à son efTigle, et, maître 
presque absolu de ses sujets pendant l'année que 
durait sa royauté, diriger les travaux judiciaires 
des clercs, ses suppôts, et être, en même («mps, 
l'ordonnateur de leurs jeux et de leurs cérémonies. 
On est surpris, toutefois , en se livrant à cette 
étude, de rencontrer, au quatorzième siècle, unt^ 
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IMHODUCTION. XV 

(lérogatiuii au principe d'unité de justice et d'ad- 
ininistration, à une époque oij tous les efTorts con- 
couraient à l'établir. Cette anomalie s'explique : 
les rois de France, depuis saint Louis, s'appuyaient 
sur le Parlement pour affaiblir l'autorité féodale 
et contrebalancer les juridictions ecclésiastiques. 
\a protection dont l'autorité royale entourait les 
sociétés de clercs , les prérogatives et les privi- 
lèges qui leur furent successivement accordés 
n'ont d'autre cause que la faveur dont jouissait le 
Parlement. On y reconnaît l'intention évidente 
de grouper autour de ce corps judiciaire une 
armée assez forte pour en imposer aux adver- 
saires de la royauté et de la justice, et, en même 
temps, le dessein de fournir aux jeunes praticiens 
tous les éléments d'instruction nécessaires à de 
futurs magistrats. Philippe-k-Bel faisait l'essai 
d'une nouvelle organisation judiciaire; il voulait 
la renforcer en l'entourant d'une jeunesse labo- 
rieuse et instruite; et cette sorte de stage, de 
noviciat, auquel il assujétissait les clercs, était lu 
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conséquence n^-cessaii-e de ses vues politiques. 

Nous assisterons donc aux audiences de la Ba- 
zoche , qui se tenaient deux t'ois par semaine , et 
qui étaient remplies par la discussion de ques- 
tions purement personnelles et , le plus sou- 
vent encore, de contraventions aux réglementa, 
à l'observation desquels les dignitaires veillaient 
avec une rigueur excessive. La cour bazocliiale 
i-endait aussi des arrêts dans des causes lictives, 
sortes de conférences sur les lois et les coutumes, 
qui avaient pour but de familiariser les jeunes 
clercs avec les législations en vigueur, et de les 
préparer aux luttes du barreau en les accoutu- 
mant à la plaidoirie. 

Mais l'autorité du Parlement ne nous guidera 
pas seulement dans cette partie de notre étude, 
elle nous fournira des documents précieux sui- 
tes mœurs , les coutumes et les cérémonies des 
clercs de la Bazoche. Nous verrons cette cour sou- 
veraine encourager, payer, et , en quelque sorte, 
réalenienter les divertissements des clercs de la 
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Bazoche, jusqu'à obliger ces jeunes gens à faire, 
une fois tous les ans, la montre f;énérale des socié- 
taires de la communauté. Celte montre, qui n'était 
autre chose qu'une procession ou revue, présentait, 
au moyen âge, le double caractère d'un spectacle 
public et d'une manifestation de force. Les rois 
de France honorèrent plusieurs fois de leur pré- 
sence la montre générale des clercs du Parlement. 
Ce devait être, en effet , un curieux spectacle que 
ce cortège de huit à dix mille hommes promenant 
dans les rues de Paris, sous ses mille bannières, 
ses travestissements militaires et religieux. Il fau- 
drait la plume d'un poëte pour représenter le Koi 
de la Bazoche à cheval , en costume de cour, en- 
touré de ses officiers, pour dépeindre ces fantas- 
sinsdivisés par bandes, accoutrés des costumes les 
plus bizarres, les plus divers et les plus naïfs, com- 
mandés par des capitaines et des chefs de légion, 
défilant devaut le Roi au son des hautbois et des 
fifres , puis terminant la journée par des repré- 
sentations au Pré aux Clercs ou dans la grande 
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salle du Palais de Justice , sur la table de marbre. 

Nous suivroDS aussi la Bazoche du Pariement 
dans une des forêts royales, soit à Bondy, soit 
à LÎTry, et là dous assisterons aux préparatifs 
de la plantation du mai. Nous y trouverons Mes- 
sieure de la Chambre dos Eaux et Forêts prési- 
dant à cette solennité après avoir rendu un arrêt 
en forme autorisant l'enlèvement des arbres qui 
devaient orner la cour du Palais de Justice, céré- 
monie présentant, comme les montres, un mé- 
lange de gravité et de bouffonnerie, accompagnée 
de formalités nombreuses, donnant lieu à des dis- 
cours interminables, fête payée par le Parlement, 
et qui durait huit jours. 

Nous étudierons aussi les clercs de la Bazoche 
dans leur vie privée, dans leurs relations journa- 
lières avec les patrons; comme, aussi, nous di- 
rons un mot de leurs rivalités et de leurs querelles 
avec les moines de l'abbaye de St-Germain, que- 
relles qui prenaient des proportions que les mu- 
tineries d'écoliers n'ont jamais atteintes depuis , 



1.;. Google 



INTRODUCTION, XIX 

el qui, à cette époque de troubles et d' orages, pré- 
sentèrent plusieurs fois le caractère de l'émeute , 
à tel point que le sang; coulait dans les rues de 
Paris, et que les archers du prévôt n'étaient pas 
toujours capables de résister à leurs bandes vic- 
torieuses. 

Le paganisme avait légué aux premiers siècles 
de notre ère une foule de coutumes et de cérémo- 
nies publiques tellement enracinées dans l'esprit 
du peuple, que l'enseignement d'un culte nou- 
veau, comme l'était le christianisme, ne put, 
malgré la ferveur de ses pratiques, les faire dis- 
paraître qu'à la longue et à la suite de nom- 
breuses attaques. 

Les fêtes des Calendes et des Lupercales , d'o- 
rigine payenne, se transformèrent peu à peu, sous 
l'autorité ecclésiastique , en des fêtes non moins 
chères aux populations ; elles changèrent de nom 
seulement, et s'appelèrent la Pète des Fous, la Fête 
des Innocents, la Fête de l'Ane, etc., cérémonies 
venues d'une source commune , auxquelles le 
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savant du Cange donnait la dé8i;:;nation romaine 
de Fêle de la Liberté de Décembre. 

La Fête de la Liberté de Décembre atTectait mille 
formes : elle avait pénétré dans les couvents, dans 
les cloîtres, dans l'Université , dans les corpora- 
tions ; elle avait même envahi le sanctuaire ; les 
églises d'orient et d'occident l'avaient admise dans 
leur liturgie. Pendant longtemps la Fête des Fous 
fut une orgie sacrilège et une profanation odieuse 
des choses les plus saintes. Depuis le sixième siècle 
les conciles s'étaient efforcés de l'evtirper du ca- 
tholicisme. Vainement les prélats et les rois iao- 
cèrent-its des mandements et des édits, la Fête 
des Fous, enfantée par l'ignorance et la supersti- 
tion , nourrie par la grossièreté et la corruption 
des moeurs , résista près de dix siècles à toutes 
les censures, à toutes les défenses. 

Le Koi de la Bazocbe et le Prince de la Sottise, 
chefs des associations de clercs, semblent, dès li* 
quinzième siècle, avoir hérité de la tiai-e du Pape 
des Fous. I.e Parlement, dont l'œil veillait sur 
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les associations de cléricature, sut obtenir d'une 
manière détournée le résultat auquel les princes 
de l'église et les rois de France n'avwent pu attein- 
dre. Cette cour s'empare avec adresse des mani- 
festations des clercs de la Bazoche , telles que les 
montres et les plantations du mai ; elle en fait, 
pour ainsi dire, un monopole entre les mains des 
membres de cette société. Grâce aux mesures qu'elle 
prend, ces cérémonies ne sont plus que les échos 
affaiblis et lointains de la Fête des Fous : elle les 
encourage, elle les paye, elle les moralise, en même 
temps qu'elles restent pour elle une manifestation 
de force. Elle les réglemente et leur enlève peu 
à peu leur rudesse et leur cynisme. Sous Fran- 
çois I" les montres présentent encore les carac- 
tères distinctifs des fêtes payennes : elles ont con- 
servé leurs travestissements, leurs danses, leurs 
mascarades. Sous ce monarque la Bazoche offre 
en spectacle aux bourgeois de Paris ses bandes 
de femmes, de moines et de soldats. Toutes tes 
classes de la société, comme dans la danse ma- 
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cabœ , figurent dans cette exhibition de rbuma- 
nité : mais déjà ces fêles bruyantes avaient été 
chassées des temples saints; les divertissements et 
les jeux des clercs de la Bazoche n'ont rien de 
commun avec la profanation des autels, avec la 
célébration ironique des offices divins et les bé- 
nédictions sacrilèges du Pape des Fous. 

Là ne devaient pas s'arrêter l'influence et les 
souvenirs des pratiques payennes ; ils devaient 
nous donner un théâtre et créer la comédie. Le 
cadre étroit dans lequel nous nous sommes placé 
ne nous permet pas de chercher les origines du 
théâtre moderne. Cette étude a été commencée 
avec une telle hauteur de vue, avec une science 
si vaste et si sûre, par un membre de l'Institut, 
M. Charles Magnin, que ce serait de notre part 
vanité et folle présomption que de nous hasarder 
sur Un terrain où le nuUtre a marché. Nous nous 
sommes contenté de prendre les clercs de la Ba- 
zoche pour ce qu'ils sont : non pour les inven- 
teurs de la comédie, mais comme les plus consi- 
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«lérables et les plus célèbres parmi les premiers 
ioterprèlea publics des pièces de théâtre. Nous les 
avons trouvés côte à côte avec les Coofrères de 
la Passion, au commencement du quinzième siè- 
cle, à l'époque où l'ordonnance de Charles VI, 
rendue en 1402, vint donner aux représentations 
théâtrales une impulsion nouvelle et changer leur 
caractère. 

L'ordonnance de 1 402 marque la période de 
décadence des mystères : ils cessent d'être exclu- 
sivement religieux, ils entrent dans le domaine 
de la spéculation , et , privés de la force qui les 
soutenait, ils ne font plus que reculer sur la route 
où ils s'étaient avancés. 

Les mystères, au commencement du quinzième 
siècle, devaient encore vivre pendant près de 
cent cinquante ans; mais, à partir de l'ordon- 
nance de Charles VI , l'élément profane les do- 
mine , la comédie les enveloppe de toutes parts , 
elle s'introduit sur leurs théâtres avec les Enfants 
Sans Souci , elle les étouffe , et ce qui est l'arrêt 
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de mort des mystères devieot en même temps le 
germe fécood qui devait, plus tard, enfanter les 
chefs-d'œuvre de Molière. 

La comédie, ou, plutôt, les représentations comi- 
ques servaient de divertissement aux universitaires 
longtemps avant l'organisation de la société des 
clercs de la Bazoche. Les écoliers de l'Université de 
Paris étaient^ pour la plupart , des hommes faits, 
qui commençaient leurs études de logique à l'âge 
où elles finissent de dos jours. Ils variaient leurs 
loisirs par la composition et la représentation des 
mystères, et, à cet effet, se donnaient, tous les 
ans, un chef, qui, sous le nom de Pape des Eco- 
liers, présidait à leur société dramatique et di- 
rigeait leurs jeux et leurs cérémonies. Au quator- 
zième siècle les clercs imitèrent les écoliers, sans, 
toutefois, se restreindre au même genre. Ils eurent 
leur théâtre particulier. Les pièces qu'on y re- 
présentait, et qui étaient toutes de leur com- 
position , ne coDsistaient d'ahord qu'en espèces 
d'alellanes, où l'ou se divertissait aux dépens de 
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quelque personna^ impertinent ou ridicule ; puis 
le cercle s'élargit insensiblement; la critique s'é- 
tendit à tous les grands corps de l'État, et s'éleva 
même jusqu'à la personne du Prince. Les bazo- 
chiens rivalisaient de verve et d'audace avec la 
société des Enfants Sans Souci, dont le chef, appelé 
le Prince des Sots, avait adopté cette devise : Stul- 
loriim numerm est infinittts , jeu de mot spirituel 
qui n'exagérait le nombre des membres de l'asso- 
ciation que pour y comprendre malicieusement la 
société tout entière. 

Les arrêts du Parlement sont , pour ta partie 
théâtrale des associations de clercs , ce qu'ils ont 
été pour leurs juridictions et leurs coutumes , 
c'est-à-dire le ^uide le plus sûr et le plus consi- 
dérable dont on doive se servir. Cette cour établit 
la censure dès 14 W et enjoignit aux clercs de la 
Bazochede ne jouer leurs pièces qu'en supprimant 
les passages rayés. Le théâtre des bazochiens fut 
tour à tour autorisé et interdit; ses acteurs furent 
successivement comblés de faveur, emprisonnés 
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OU menacés de lahart; puis, 30us Louis XII et 
sous François 1", ils se livrèrent sans contrainte 
à leurs penchants satiriques jusqu'à la Gn du 
seizième siècle, époque à laquelle leurs spectacles 
disparaissent définitivement et saas retour. 

Pour donner une idée plus complète du théâtre 
des clercs de la Bazoche , nous analyserons avec 
développement quelques-unes des pièces dont la 
représentation paraît avoir fait partie de leur do- 
maine particulier : nous voulons parler des Mo- 
ralités, sortes de drames intermédiaires entre les 
mystères et la comédie, et des Farces et Sotties, qui 
attirèrent sur les clercs les sévérités du Parlement 
et de l'autorité royale. Nous terminerons ces re- 
cherches spéciales par une étude sur le Palhelin, 
pièce de leur invention , et dont l'origine , émi- 
nemment française , remonte vers le milieu du 
quatorzième siècle. 

Presque tous les poètes ou écrivains, jusqu'au 
seizième siècle , appartenaient aux ordres reii- 
}(ieu)i ou à la magistrature ; la culture des lettres 
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était le priviléjic de certaines classes ; on ne trou- 
vait des hommes de clergie et de sapience que dans 
les couvents et au Palais de Justice. C'est ainsi 
que s'explique le nombre considérable de poëtes 
qui sortit du sein de» sociétés de la Bazoche. 
André de la Vigne , Martial d'Auvergne , Jean 
Bouchet, Villon, Clément Marot, Pierre Blanchet, 
François Habert , et une foule d'autres , débutè- 
rent dans ces associations. Les premières œuvres 
de la plupart d'entre eux furent des mystères et 
des comédies. Clément Marot fut un acteur bazo- 
chien, et il est probable que, dans le grand nom- 
bre de pièces dramatiques que nous ont léguées 
le moyen âge et la renaissance , il s'en trouve 
quelques-unes , restées anonymes , qui ont été 
composées par les écrivains dont nous avons cité 
les noms. La littérature judiciaire > s'il est per- 
mis de se servir de cette expression , y a laissé 
des traces qu'il est impossible de méconnaître. 
Bien souvent les petites de l'époque empruntèrent 
à la procédure et aux lois en vigueur un cadre 
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tout préparé pour leurs naïves campoaitions. 
Ce sont tantôt des procurations en vers, des tes- 
taments, des plaidoyers, des arrêta, et, quelquefois 
encore, des procès entiers, contenant jusqu'à trois 
à quatre mille vers. Cette invasion de la procédure 
et des lois dans le domaine de la poésie s'aperçoit 
même dans les représentations théâtrales. Nous 
aurons soin, dans nos recherches, de la signaler, 
soit en étudiant les mystères , soit en analysant les 
moralités, les farces et les sotties. 

L'histoire des clercs de la Bazoche est , sous 
certains rapports , celle de la bourgeoisie fran- 
çaise , de cette ]>artie intelligente et active de 
notre société, qui cherchait, à force d'étude et de 
savoir, à conquérir une place que la fortune et la 
naissance ne lui donnaient pas en héritage. Les 
clercs étaient, au quatorzième siècle, ce que sont 
encore la plupart des étudiants de nos jours : des 
jeunes gens instruits, laborieux, joignant à Tardeur 
de leur âge le désir de parvenir ; turbulents , sati- 
riques et frondeurs tant qu'ils sont sur les bancs 
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de l'école, mais bons citoyens, aimant leur prince 
et leur pays lorsqu'ils ont conquis la place modeste 
que leur aptitude et leur instruction leur donnent 
le droit d'occuper. De tout temps le bazochien fut 
le persécuteur de son patron, sauf à être persé- 
cuté lui-même à son tour lorsqu'il devenait titu- 
laire d'office. La satire des clercs de la Bazoche 
est fougueuse comme leur âge, vive comme leurs 
passions ; nous la trouverons , à plusieurs reprises, 
si brutale et dépassaot si souvent les boroes de 
la décence et de la pudeur, que le Parlement est 
obligé d'intervenir. 

Tel sera l'ensemble de l'étude que nous allons 
essayer. Notre travail présente des difficultés sé- 
rieuses, car il se rattache aux questions les plus 
élevées de notre histoire. La langue française est, 
sans contredit , la première et la plus belle des 
temps modernes : nous trouvons les clercs de la 
Bazoche, non pas à son origine, mais à l'époque 
de celte transformation qui l'a placée au premier 
rang. Ils entourent le berceau du théâtre français. 
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qui , rivalisant avec ceux d'Athènes et de Rome, 
a balancé l'un et surpassé l'autre. Enfin , nous 
voyons la société des clercs, coDtfimporaine, pour 
ainsi dire, de l'institution de notre glorieuse ma- 
gistrature, se former à l'abri de la nouvelle or- 
ganisation que reçut de Philippe-le-Bel le Parle- 
ment de Paris. Les clercs de la Bazoche ont donc 
assisté aux deux grandes créations de la magis- 
trature et du théâtre , comme ils ont concouru 
eux-mêmes, pour une large part, à la fondation 
de notre langue en débrouillant les essais confus 
de ses vieux dramaturges. 

L'histoire des clercs de la Bazoche , au triple 
point de vue où nous nous plaçons, n'a jamais 
été faite. Les auteurs qui se sont occupés de cette 
société ont reproduit textuellement Miraulmont 
et l'historien anonyme, sans rechercher ce qu'il 
pouvait y avoir de vrai et de faux dans leurs allé- 
gations. Boucher d'Argis , dans ÏEncyehpéiHe, 
les frères Parfait, dans leur Histoire ilrs Théâtres, 
l'avocat Dareau, dans le Ré/iprloire de Jurispru- 
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dertce de Gujot , ont suivi cette marche : seule- 
meDt les frères Parfait sont allés plus loin , et 
Dous OQt donné quelques détails curieux sur te 
théâtre bazoefaien au seizième siècle. Nous recher- 
cherons avec Boin, surtout dans les arrêts du Par- 
lement , tout ce qui pourra jeter un jour nouveau 
sur ces associations oubHées depuis longtemps. 
Nous avons pensé que ces recherches n'étaient pas 
tout à fait étrangères à notre profession , et qu'il 
appartenait à un avoué de combler une lacune 
regrettable. . . au point de vue de l'esprit de corps. 
C'est surtout à nos confrères que noue nous adres- 
sons : c'est pour eux que ce livre est écrit; et s'il 
est vrai que l'antiquité de l'origine et la cod- 
sécration du temps ennoblissent les institutions 
et leur donnent un caractère respectable, nous 
pouvons dire que l'histoire de la cléricature ren- 
ferme et conserve les titres nobiliaires des cor- 
porations d'avoués et de notaires. Sans donner 
ù notre travail une importance que la modestie 
du sujet ne comporte pas, nous nous efforcerons 
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d'enlever à cette étude l'aridité et la sécheresse 
que le cboix de la matière poiiprait faire redouter. 

Nous recueillerons tout ce qui, dans l'histoire de 
la Bazoche, se rattaclie aux mœurs judiciaires : 
les légendes et les traditions de palais nous four- 
niront des chapitres qui seront lus , nous l'espé- 
rons, avec intérft. 

Dans les poésies , dans les satires , comme 
dans les pièces de théâtre , nous signalerons tout 
ce qui dénotera l'origine bazochienne. Les cita- 
tions seront nombreuses, mais elles serviront 
de complément à notre œuvre. Si elles arrêtent 
souvent la marche du récit, elles ont pour nous 
l'avantage singulier d'indiquer la source à la- 
quelle nous avons puisé nos renseignements , et 
de mettre le lecteur à la portée de juger des consé- 
quences que nous en avons tirées. 
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LES CLERCS 

DE LA BAZOCHE. 

CHAPITRE PREMIER. 

(Irî^ne de la sociclé des clcrci du Palais. — Royaume iJe la 
Baioche. — Pouii]ucii cette dénnmmalian. — Ëlymologie du mot 
Bazoche. — Examen critique des diverses dcfiiiitians. — Le* 
Basilicsins et les Btiogîens. — Juridirlion exccplionnclle de la 
Baioehe. — Son étendue au civil et au criminel. — Autorilcs 
hisUiriqucs. — Officiers de In Baiaclie. — Organisation judi- 
riaire en première instance et en ap|iel. Fondions des digni- 
taires bazochiens. — Débats entre les procureurs et les ba- 
zocbiens. — Ccrtilîeals de elcHcDlure. 

S'il faut en croire les écrivains qui se sonl occupés des 
sociétés de clercs , c'est sous Philippe-le-Bel que fitl 
fondée la grande association connue sous le nom de 
Royaume de la Bazoche , vers l'époque oii ce prince 
rendit sédentaire le Parlement de ï^ris. Les lettres pa- 
tentes ou ordonnances autorisant la formation de cette 
singulière société ne sont pas parvenues jusqu'à nous, il 
est vrai, mais de nombreuses autontés historiques peii- 
1 
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vent suppléer A celle iacutie rogrelUible el founiir îles dn- 
ruments certains , A l'aide desquels il esl possible de pei'- 
«T l'obscurité qui enveloppe son origine. 

Voici ce que dil ù ce sujet un auteur qui vivait à la lin 
du seiitiéinc el au commcnr^ment du dix-sritliOnie sitcle, 
Pierre do Miraulmoiit , écuyer, conseiller du roi , dans 
son ouvrage sur la juridiction royale, ftant dans l'enclos 
du Palais (I) : 

Celte justice bazocliicnuF e«l il'inslîtulton fnrl uioicnuc , pI e*- 
tiblic ilu temps niFsmes que te Pnrlcinritl fut airrslr rt fuîrt si'- 
drn taire i Poris. 

Après Miraulmont, qui ne nous a Iaiss6 qu'un chapitre 
beaucoup trop court sur colle juridiction , écoutons l'his- 
torien de la Bazoche dans son Recueil des Staluls (i) : 

Cet historien était clerc do la Bazoche, remplissant les 
fonctions d'avocat prés la Cour baKOcliiale ; il dédia sou 
livre à un M. Boyvinol, chancelier de la Bazoche, fils 
d'un autre Boy\'inet , procureur au Parlement. 

Il s'explique ainsi sur l'origine do la snciôté dnni il 
faisait l'histoire : 

SIsis comme les procureurs esloicnt en trop petit nombre pour 
pnnvoir subvenir ï tant d'afTAlre^ , ils auroiciit demuidc des aydcs 
;i >'o»«eignelns de PsrIemenI . e( «irr rr fui dclihépé de Inir cii 
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donner, et de Tail il fut airelle , environ l'an 1303 , <|u'ils |>ren- 
ilroient des jeunr» hommes tin bonne famille pour serrir a ins- 
Iniirc les piwei pour les rendre captlile* d'outre prneureurs , 
«iitquels on donna le nom de Clercs. 

L'iiisloi'icn anonyme donne avec une certaine réseiTi' 
la (laie de 1303, et il a raison. L'édil de Philîppe-lfi-Bel , 
qui rendit s<>dentaîre le Parlement de Paris, est du lundi 

apri's la mi-cai*me, 23 mars 1303: 

PRclercè proptrr commoduni subjectonim nostroiiim et expe- 
dilionem causarum proponimus ordinarc ijuod duo parlamcnln 
Piiriiius bis lenclninlur in anno. 

Ce prince rendit, en 1304 ou en 1305, selon Pasquier, 
une aulre ordonnance, qui n'était qu'une conséquence de 
lï'dil de 13tfâ, et qui organisait le Parlement : 

Il y aura deux parlcnieiits , li un îles ituiex commencera îi l'oe- 
lavc de Pasqucs , et II autre à l'oelavc de la Toussainla , et ne 
durera tlia^cun qnc deTix moi* , etc. 

Évidemment la Baioche ne iwul pas prétendre fi une 
origine plus ancienne que 1305; il est jt croire môme 
qu'elle prit jour dans les années qui suivirent cetle orga- 
nisation du Parlement. Nous ne chicanerons |)as l'histo- 
rien anonyme sur la date qu'il assigne ù cette origine , 
et nous dirons : c'est environ dans les dix premières 
années du quatorzième sii'.'cle que la Bazochc du Palais 
fut établie. 

Si l'on est -i peu près d'accord stip l'époque à la- 
quelle remonte l'origine de celle association, il n'en est 
l>as de nn^nie sur le sens étymologique du mol Bazoche , 
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(juc les clorcs avaient pris pour désignci- leur commii- 
naulé. 

Bazochc , discm certains autoiii-s, est une juridic- 
tion tenue par les clercs des procureui-s du Parlement de 
Paris et de quelques autres tribuuaux pour connaître 
des différends qui peuvent s'élever parmi ces clercs ei 
pour régler leur discipline. 

Bazoche, disent les autres, est le nom de la corpo- 
ration des clercs. Bazochia, deiicorum seu scribanim 
Paiatii coUegium , dit du Cnnge dans son Glossaire. Selon 
Gastier(I), le mot Bazoche désigne la justice qui s'exerce 
entre les clercs du Palais ; selon Gébelin , ce mot serait 
composé de bas (petit) et de oche, oque, (oie , la petite oie), 
pour dire la petite cour, par opposition à la cour dont ils 
relèvent, la haute cour du Parlement. 

Ce mol, d'origine grecque, a toujours été, selon nous, 
mal interprété. Bazoche est aujourd'hui presque syno- 
nyme de plaisanterie. Les bazochiens ont été considérés 
comme des jeunes gens désœuvrés, d'une moralité dou- 
teuse, aimant les plaisirs, et sr moquant de Innt le 
monde. 

Miraulmonl a accrédité celle erreur : 

n lisent pris, dit-il, leur dénominntion de BuocliieDs dcsmol^ 
grecs paÇ«, loqHor, dira, et x'"i finilo, el X"*îï prodigut, rffii- 
mr, indi dicii Potï^x""] ''''"<""'■*, irurritli, 7111 vrrba fimditanl. 
et talibtt Indiinl , qiiiqw riiilaiilrt, jnrn , dicfiTÎa el cncAJitnna 

(l]G*illn-(lléné), procureur in ?irLpinFnl,nt rtnluar in i\ourtiaa Uglf 
•laCovri Ot Parltmtnl . iti aldtl , delà rliambrt in nmpln , clc, rt d'un 
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libère iii queinqui imtunl , more vêlait eomadia, cajat lanla erol 
mordaeit<u, «f quoitibri eliam nominalïm perttringerel. 

Ib soDt mm appelci Basilicains, dit-il plus loin, ù Baiiiini, 
pilaii et maison royale de nos rois , et par eux délaissée au Par- 
lement pour y rendre la justice, tant parce qu'ils y rendent coa- 
linuellement service auprès des procureurs leurs maistres , qui y 
sont assidus pour le faict de leur charge, que pour autant qu'ils y 
rverccnt leur justice par leurs officiers. 

D'autres ont prélendu que les mois Bazochiens , Ba2o- 
che , s'Étaient formi'-s de Basilicains , Basilique, par 
corruption. Ce qui a pu faire naître celte opinion , c'est 
la circonstance remarquable : que tous les lieu\ qui 
s'appellent Basilica dans les titres latins ont porté long- 
temps les noms de Bazoge et Bazouges, Bazoque, dont 
on a fait Bazoche. 

Divers auteurs ont reproduit sans examen la dC'ftnitioii 
donnée par Jean Duluc dans ses /Irrite rfe te Ctff(r(l); 
.MiraubuoiU y a puisé la sienne. 

Cette dëlinition est conil>Httuc dans le Dictionnaire ély- 
motogique de Ménage, Voici ce qu'on y Ut : 

BtiocHE. — Joannes Lucîus, lîb. I, Plaeila, lit. III, tient que 
re mot vient de ^<'^/<"', qui, dans i'Iaierprilc iTAritlophant, 

(i)y»i>iKii.Mcliu. IcinDuluc, [ut longInnpspnKnnnriii Pirlemenl, pyla 
rmlto procnnar féném ds la rBins CIItKrin« d* Mrdlcii. En tSS3 11 iriJI 

lialliH cHTla , liM XII, rmliu â iKHlrtmi timoar, pUcllli luiiinllHu 

lulrn lui bimchlri», i pnpotAt \ian ipKtnrlfs, au IJIn 111, dn jnjnrcs 
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signilic dire des iiinis de l'tillcrii.' ; dihis Monioc, sur la lui XV, 
au code de Judiciit, n'en peul |>iis demeurer d'uecard avec lui . 
et soutient que , ronime tes Fraiieuis ont fuit Bazage àc Batilita, 
ils ont aussi fait Bazuclir ; et il assure ensuite que son opinion 
a été approuvée par des liunimes de grand savoir, tels que Pierre 
Pithou, Nieolas Lefevre, Faueljel et Antoine Loisel; et par là il 
veut dire i|uc Daiitira signilie ijui'lquerois la niaisun , le palais el 
la eour d'un prinre. Nous en avons fumié Baiœlie, ipi est pra- 
premeiil lu cour du roi d<;s jeiuics pralieiens. (Cascnenvo.) 

Il n't'sl pas plus exact de faire dÉiivcr Bazochc dn 
iSai^wX""» "^■'^c Duliic, qui; do Daùlica, avec Mornac. Co 
qu'il y a de vrai dans l'assertion de Ménage , c'est que 
Bazoge, Baroque, Bazougcs cl Bazoche, sont des va- 
lianlcs du mèntc mot. 

Les basiliques d'origine grecque élaiont des édifices 
affectés au sei-vicc de la juslice, qui touchaient à la maison 
des rois et en faisaient partie. Le mot vient de ^uiiiOî, 
roi, oùt-x, maison. Les princes y rendaient eux-mfinics 
des jugements. L'usage des basiliques fut commun aux 
Grecs et aux Komains. Ces doi-iiiers ne les connui-eni 
que deux cents ans environ avant Jésus-Christ. Vitruvo 
donne la description et les plans d'après lesquels ces édifi- 
ces doivent ôtre construits. Co célèbre archilecle, comme 
on le sait, vivait sous le rCgne d'.Vuguste, quelques an- 
nées avant notre ère. Ce n'est que plus tard, sous le 
règne de Constantin , que le christianisme s'empara des 
basiliques pour les affecter au culle. Les basiliques n'é- 
laienl donc pas des édifices religieux dès leur origine. 

Le palais de jusiice oCi siégeait le Parlement de Paris, 
bàli dans la Cilô, fui longlenips la demeure des rois de 
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Friiiieo. Il y uvEtil une basilique pour l<; sci'V'ke du la juâ- 
lice ; il ii'csl donc pas élonnanl que les clercs du Palais 
eussent pris le nom de Basilîcains, mot qui voulait dire 
fréqucntaut la basilique, c'est-â-dire la maison du roi, 
te palais de jusiîcc; mais celte basilique, celte maison 
du roi étant devenue la maison du Parlement, ils s'appe- 
lèrent aussi Bazogiens , et successivement Bazochiens , 
des deux mois grecs pot", parler, et oÏxoî, maison. Ba- 
zoche veut donc dire tout simplement maison du plai- 
doyer, du parler, du parloii', du parlement. Une bazoche 
est un palais de justice , ou une salle & plaidoyer, ou 
un parloir. Les compaignons clercs fréquentant le Palais 
avaient raison de s'appeler Bazochiens. 

On pourrait aussi soutenir que Bazoche Était le nom 
d'une salle du palais de justice , et Gastier paraît être 
de cet avis lorsqu'il dit : Le lieit de leur assemblée estoit 
tiualifié Royaum e ( I ) . Il eût été plus exact de dire Ropume 
de la Bazoche. 

Il ne faut pas perdre de vue ([ue le mot parloir signi- 
fiait quelquefois une salle d'audience ; le parloir aux 
bourgeois était autrefois ce qu'on nomme aujourd'hui un 
hôtel de ville , le lieu où les boui^cois de Paris et les 
magistrats municipaux tenaient leur juridiction et termi- 
naient les différends qui étaient de leur compétence entre 
iKiurgeois pour faits do police et de négoce. 

La Bazoche était en quelque sorte le parloir des clercs, 
oU ils jugeaient les débals qui s'élevaient entre eux. 

Les lieux désignés sous le nom de Basilica dans les 
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litres laliiis s'appelèrent Bazoge, Bazouges, Bazoque ci 
Bazoehe, ce qui peut faire cioire que ce mol de Bazoche 
avait été ci'ëé pour distinguer la basilique affectée au 
service de la justice d'avec la basilique, édifice religieux, 
égbse ou moiiasière. 

Les cleres du Parlement crééi-enl - ils le mol? 11 se 
peut qu'ils le trouvèrent tout formé avec sa significa- 
tion , et qu'ils l'empruntèrent à leurs collègues du Chà- 
lelet, organisés en société longtemps avant eu\, et qui 
appelaient leur compagnie la Bazoehe du Cliillelet. 

Nous avons en France vingt-sept communes qui por- 
tent les noms de Bazoches , la Bazoge, Bazoges, la Ba- 
zoque, Bazoques, Bazouges. 11 ostâ présumer que sur 
leur territoire se trouvait un chilteau Téoilal ou un édiDci; 
appartenant à l'autorité ecclésiastique, dans lesquels se 
rendait la justice. Cette opinion peut se soutenir quand 
on songe à la prodigieuse quantité de juridictions qui 
couvraient la France, depuis les grandset petits bailliages, 
les grandes et petites sénéchaussées, jusqu'aux vicomtes, 
prévôtés, vigucries, grueries, châlellemes et juridictions 
ecclésiastiques. 

L'étymologic reproduite par Miraulntont est, it notit* 
avis, un contre-sens. Les clercs du Palais, i l'origine de 
leur société, ne s'affublèrent pas maladi-oitement d'un 
nom ridicule. D'après cet auteur, les bazochiens étaient 
des plaisants, des comédiens, cela est vrai, mais le 
mol ne veut pas le dire, l'étymologic ne l'indique pas. 
Si les clercs sont plus intéressants à éludier comme poin- 
tes et comédiens que comme auxiliaires de la justice, 
le nom de leur corporation n'exprime pas moins le cftié 
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M-rieux. (It! leui' organisation , et non la partie thëiltrale o t 
satjriquo de leur société. 

Si les clercs du Pnlais avaient piis le nom de Bazo- 
cbiens pour les causes que donne Miraulmont, et si ce 
mot avait été choisi sous Philippe-le-Bel , ce serait un 
Irait de lumière bien vif pour l'histoii-e du théftlre fran- 
rms; mais Userait imprudent de soutenir que, dès 1303, 
les clercs du Palais firent des comédies et des i>atyres 
^uî attirèrent sur eux la sévérité du Parlement ; satyre 
personnelle, cujiis lanla erat mordacitas ut qiioslibet 
etiam nominalitn perstringeret. Cette importante question 
viendra plus tard. On peut remarquer, au surplus, com- 
bien la définition de Miraulmont parait forcée. 11 fait dé- 
liver Bazoche des deux mots grecs qui signifient je parle, 
je verse, pour arriver à ceci i Je parle avec abondance, 
je lance des brocards, je fais de la comédie. On convien- 
dra qu'il faut de la bonne volonté pour arriver à une pa- 
reille conclusion. 

La définition à laquelle nous nous arrêtons a le mérite 
d'être au moins claire et de paraître naturelle. Nous la 
donnons sans parti pris, tout disposée en accepter une 
meilleure , si elle se produit (I). 

L'utilité de la communauté des clercs du Palais rcssoit 
donc suffisamment de son oiigîne. Philippc-le-Iîol voulut. 



Durqnol fiMU ^rtvoiu BaMtAé par un ^ ^ pt nun pu 
onailn de l'AcMrniin tnnçiix. On ^lit injouril'Eiiii 
a'on ■ ■dopUr^lynsloïledoM^BSir, qol fijl vrn 
n repoUHAt reltr ^lynudocli', pour •rr'ptcr trUe i 
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on rautori.siuit , crimr des auxiliaires à lu justice; mais, 
au dire dos historiens, ce prince scrail allé plus loin: 
pour encourager les clercs et rendre leurs études plus 
fructueuses , il aurait ociroyé i leur sociùtô l'exercici- 
d'une juridiclion parlîculièi-c et exceptionnelle. 

II ne faudinit pas confondre celle juridiclion avec celli> 
qu'exerçaient dans les corporations de métiers certains 
dignilaii-es, connus sous le nom de rois, maîtres, doyena, 
syndics. La plupart dos cori)orations avaient, en effet, 
leurs juridictions de police, plus ou moins étendues; 
elles constataient les contraventions, elles intervenaient 
dans les débals d'inlérôt entre maîtres et ouvriers , 
dans les querelles et dans les rixes. Ainsi on voyait les 
bouchers en tablier siéger au milieu des moutons et des 
bœufs, les forgerons rendre la justice assis sur des en- 
clumes avec des huissiei-s armés de marteaux; mais i'au- 
torilé des prévôts de Paris absorba peu h peu ces diverses 
juridictions , et elles disparurent presque , sur la fin du 
quatorzième siècle , devant les ordonnances du roi Jean 
et de Charles V (1373), qui obligèrent les dignitaires 
des corporations , ou les ^nds ofti(;iers de la Commu- 
nauté dont elles dépendaient , de faire au prévôt le rap- 
port des contravenlions constatées, avec défense à tous 
mitres de s'en mi'ler, nonobstant Ioiir priviti'yes. 

Lii juridiction baxochiale sui-git, au conti-aii-e, au mo- 
ment où celle des coqiorntioiis de niétiei-s s'affaiblit el 
disparaît; elle s'établit d'une manière vigom-euse, el dans 
son organisation elle emprunte au Parlement sa disci|)liiip, 
le nom de ses dignitaires, leurs altributious. leur aulo- 
rilé l'I pivsqne ieiu' coslunic. 
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Apri'S avoir parlé de lorigino de celle soiit'li-, Mi- 
rtiulniuDt toiislalc en ces ternies lï'lciidue de sa jiiri- 
(lie lion : 

l'our cognoistre de lous diflorciia meus ciili'ouv . 

rommr auti^i dff butes , crimes et «lelicts par eux fills el roni ■ 
mis >u fait do leur cbargc ; et est ladiclc justice royale et sou- 
veraine , comme leur ayant este donnée et ocli'oyée par privilr);!' 
et concession des Rois, ne rccognoissans autres qu'eut , cl le Par- 
lement es ehoscs qui concernent leurs droiels et l'exercice di^ leur 

L'Iiistorieii anonj-nie de In Bazot'hu va plus loin que 
Pieri-e de Hiraulmonl : 

El d'autant qu'ils avoieni souvent des procet les uns contri' 
les autres, el qu'ils en avaient aussi , comme encore à pii'seiit 
il s'en présente quelques lois, contre des particuliers, pour ralsoii 
(lesquels ils esloient poursuivis et traduits en diverses justices, 
1g mcsmc Roy Philippes le Bel , |>ar l'advis de son Parlement , 
voulut qu'il y cusl entre eux un Koy, et pour ta connoissanee et 
jugement des dîHcrents entre et contre eux sur^'enus cl à surve- 
nir, leur permit et leur concéda lA justice souveraine et royale, 
us le nom cl aulliorilé du Roy de la Baioche, 
s qui seroient les plus anciens cleres des procu- 



L'opinion de l'historien aiionjine s'appuie sur de noni- 
brcuses aiitorilôs judiciaires. Il est certain que les bazo- 
rhicns n'étaient justiciables que de leurs tribunaux, cl 
qu'ils ne pouvaieiit élr«! traduits devant aucune autre ju- 
lidii-lion , miime par les personnes étrang/'res à leur em-- 
poi-nlion . 
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L'uvociil l'avii;!', plaidant en iC04 pour la t-oiporation 
il)?s clercs, clisail aussi devant le Parlement: 

La juridiïlioii de la Buoclie ■ <'tc tulérôc slin cpie les clcn-> 
i's clioses légères se pjissent ewrccr et apprendre l'usuge des cau- 
ser ; c'est pourquoi elle a son élsblis^-rincnt à la suite et fonni- 
ilu Palais. 

Les aulorilùs historiques sont noiMbrcuscs. Il sérail 
facile de les multiplier ; mais , pour les compléler, recou- 
l'ons à l'aulorité des arrêts du Parlement : on y trouvei-îi 
une preuve inconlcslable que la juridiction de la Bazoche 
6tait sérieuse. 

Les an-Ëls du Parlement qui sont ]>arvenus jusqu'à 
nous sur celte niali^re ne remonlenl pas au delilt du com- 
mencement du seizième siècle. L'incendie du Palais , en 
1618, nous a privés malheureusement d'une foule de ses 
décisions. L'arrêt le plus ancien que nous connaissions 
sur la juridiction bazochiale, et certainement un des plus 
curieux, est ù la date du 14 juillet 1528. Nous le donne- 
rons plus loin avec quelques développements. En voici un 
du 3 avril 1545, qui, entre autres dispositions i 

Fait inhibitions cl defrenccs à Uius clercs baiochiciis et sup- 
pasts du Royaume de la Dazochc de ne se pourvoir ailleurs que 
]iardcvant ledit Roj de la Baioche et son conseil , pour raison des 
débats et dilTcrenls qui pourroient survenir contre eux , cl des- 
quels la cagnoissancc appartient audit Roy de la Baiochc et son 
conseil , sur peine d'amende arbitraire , et enjoinct ladite Cour 
audit Lemairc cl à tous autres baiochicns, clercs du Palais et 
■^upposts dudit Royaume de la Bazoche d'obcyi' aiix nrrests cl ju- 
aemcnts qui seront doniiez par le miiti-îl de la Baiorhe. et leur 
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fait ilcITcncps d'y contrevenir et de taire aucunes sinlitions , miili- 
ntrifi el discentlons , »ur peine de prison et d'amende arbîtrairr ; 
lesquelles inhibilîan}, delFences et inJoncliDna seront publiées >u 
ptrtjuet du conseil de la Baioche, à jour de plaids iceux tenants , 
et ordonne ladite Cour aux gens tenons ledit conseil de la Baio- 
rhe fie Iraitler en bonne paix cl amitié les supposts d'icehiy 
Etoyaume , de vivre doresnavant amiablement les uns avee les 
autres, ainsi que de raison (I). 

Mais cet arr6t du Parlement, qui reconnaît d'une ma- 
nière éclatante l'autorilé cl la juridiction bazochiales, n'est 
pas le seul; il on existe une foule d'autres, un, notam- 
ment, qui fut rendu un siècle plus lard, en 1638, et qui 
maintient les dispositions de celui de 1545. 

Cet arrêt trancha une contestation enirc Joachim Boy- 
vinel, avocat au Royaume dfi la Bazoche (3), et Hercule 
Fenou, aussi avocat audit Royaume. Dans ce débat la 
Bazoche était intervenue et élait représentée par son pro- 
cureur général. Il décide : 

Que rarrest du 3 avril 1545 sera exécuté de pwnl en poini, 
selon sa Tonne et teneur. Ce faisant, fait ladite Cour itérati- 
ves inhibitions etdelTences, tant ausdils Boj'vinet et Fenou qu'ù 
lous cleres bazochiens cl supposts dudit Royaume de la Bazoehc, 
de se pourvoir ailleurs que pardevant le chancelier et officier' 



> l'irreïtdoao^ lu KoTiume At la Buoclispir moy sreOleruiibï-ti^c, |rel 

• mt(-ili. Slgni DrLII itr paraphe. ■ 

la laiochr. Il dnint rbanefller poilrriramBrat i tiri arrtl. 



1.;. Google 



I<i LKS C'LEItrs 

il'icrilc, suiL en pn'mLi'i'c iii'^tiinri' , pur o{)i)iisili<>ii mi aiilicint'iit , 
fil (|urlquF snilr el mBiiii'rr (|iir l'i' suit , p»iir rnUnn des ili'lial-- 
ri iliiïiTrntA qui pourroifiil smvi'iiîr l'iili-o d nmli'c i'ii\ , sIikiii 
p*r rcqurstr civile srulrnipnt, riiiilrr 1rs arjVAl« ilr I;iili1r Itatn- 
che, auquel cns il» m> pourvoiront |>i>ur le «rcau (l'ii'cllr pardrvaiil 
Icsdits oFlii'ii'ra de la DdzdcIii? , d pour In plaicloiHc m l'mii'ii'ii 
conseil, romposr drsdits oflicirrs et des procureurs <lr coiiiiiui- 
iiauté de la<1itr cour rn la manirrc arcnusttimi'e, à priiir de l'a- 
mcndr canirc le eoiilrevennot, ii l'aHiitragf! desdils oITicipr* i\e 
la Razuclie. Enjulnel à tous lesdîls elerrs, suppo^its et aulre», d'o- 
Iieyr oui arresls iiui seront rendus pai- lesdït^t ofllriers ilr la Ba- 
u>clie ; fait ilelTenec d'y contrevenir, ny de faire aueunes sédîlinus, 
inniineries et diisenliont , sur peine d'amende el de punition ; 
ordonne, en oulre, ipic Ic^dilei defTenecs et injonclinns Kcronl pu- 
bliées à l'audienre de la Baznelic el ailleurs , mesines sITicliex où 
besoin sera , pour e^lre iniHolaldrinenl ganlei cl observez , nRu 
que nul n'en prétende cause d'iji^ioranee. 

Il en est d'autres qui annulent des d^M;isions rendues 
par divers ma^islrnts contre les clercs de la Bazoclie. De 
ce nombre sont : celui du 5 décembre 1G30, qui renvoie 
devant les olficiers de la Bazoclic des clercs de procureur 
en Paiiemeiil , appelant d'une sentence rendue contre eux 
parle bailly do Palais; celui du 12 aviil 1C43, qui ren- 
voie des clercs devant la Basoche du Palais ensuite de 
l'appel fornii^ par l'un d'eux d'un dC-crel de prise de coi^is 
rendu contre lui par le bailly du Palais ou son lieutenant, 
et faisant défense aux pailies et îi tous autres clercs de 
se pourvoir par devci-s le bailly el son lieutenant , el à 
ces deiiiiers d"en coniiaitrc. 

Le Parlement allait encore plus loin : non-seulement il 
ii'<-onnaissait l'auloiilé de la IJa^oclie . maïs enrore il 
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voulait que ses offwiei-s fussent i-csp(\;l(!S. Ainsi Briiloii (l) 
cite un arrOt du 21 janvier 1G2I, qui enjoint aux nomnic's 
Portt'Iet el de Courccllcs, et il Ions antres, de porter hon- 
neur et respect aux officiers de la Ba/oche ; et , pour y 
avoir manqué , les condamne chacun à une amende de 
quaranlc-huil sols parisis d'aumdne, et ordonne que ledit 
iirrtSl sera lu el publié à l'audience de la Bazocho, lesdits 
Porlclet et Coui-cclles y étant, et tfte nue, cl aifiché par- 
lout où besoin sera. 

Il en cite encore un autre du 38 aoftt iC3ti, qui main- 
tient lesnommésGravey, Eveillard, el autres, dans l'o\er- 
rice de leurs charges, fait défense à tous clercs, suppùls 
el autres, de les y troubler, à peine d'être expulsés du 
Palais , et leur enjoint de reconnaître lesdits Gravey, el 
autres, pour leurs juges. 

iUnsi donc , point de doute ; l'autorité historique est 
d'accord avec les monuments judiciaires : la juridiction 
bazochiale , reconnue ou simplement tolérée par les roiiî 
de France, était proclamée par la Cour souveraine ; elle 
fonctionnait régulièrement aux seiziËtne, dix-scptitmc et 
ilix-huitiémc siècles. Mais, soit que cette juridiction n'eût 
pas été contestée aux quatorzième et quinzième siècles, soit 
enfin , ce qui est plus probable , que l'incendie du Palais 
de 1618 n'ait pas permis aux auteurs de reproduire les 
décisions de celte Cour sur la juridiction des clercs pen- 
dant ces deux siècles, toujours est-il qu'il n'y a pas d'ar- 
rAls plus anciens que ceux qui viennent d'être analysés. 
Ce n'est pas que le Parlement n'eût de nombreuses occa- 

{I, Dlrllatmairr rki arrrli de jurUfriidearr miUrrirll' ilrt Parl.-mnilt •!,■ 
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sions de îi'occupfir de la Bazoclio, car dis le iiuinzitiiiic 
sitelp il interposa son autorité pour faire cesser les abus 
i|ui s'introduisaient dans leurs représentations ihéAtrales. 
et dts 1449 il condamnait à la prison , au pain et il Peau 
des clercs qui avaient joué un spectacle malgré ses dê- 
Tenses. Mais c'est une particularitô remarquable : que les 
ppertiières décisions du Parlement parvenues jusqu'A nous 
soientrelalivesauxspectacicsetaux satyres des bazochiens, 
et non à raulorilé judiciaire que leur société exeri;ait. 

Quelle était l'étendue de cette juridiction? Oii com- 
uiençait-cllc? Jusqu'oti pouvait-elle aller en matière civile 
et en matière criminelle? En un mot, quelle était la 
rompéiencc de la Cour bazochiale? Ici commencent, sinon 
les conjectures, du moins des hésitations que l'obscurité 
(les documents ne légitiment que trop. 

Mirdulmant dit bien que celle justice avait été établie 
« pour cognoistre de tous différens meus entre eux, 
" comme aussi des fautes, crimes et délicls par eus 
a faits el commis au fait de leur chaire. » 

Gasticr, sur la compétence," s'exprime ainsi : 

i,s Baiorhc est une ju^ttice qui s'nercc entre In rlrrrs il» 
Palai*, tlnnl l*s plus «ncicns sont les officiers. Celui qui présiile 
pnric la mbe et Ir bonnet carré el le nom dp ehancelier, 
nprè<i que, pnr les sulTraites des autres, il a été esieu en 
relie eliii^e. Ceux qui l'assistent ru jugement des causes qui 
sont introdnîles par-devant eux , de clerc à rlrrr ou un mar- 
rhand eonlrr «b élire, portent litre de maitrc des requêtes. 
Tous les officiers de la Bazoehe s'assemblent les mercredis et 
samedis, il midi, dans la chambre de Saint-Louis, pour y 
faire les fonclirni< de leurs charges cl rendre la justice ■ leurs 
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ïiipposts , ayant lous des locqucs th vcluurs iioii' «ur leur* 
lélesct des liabils naira pour paraitre avi>c plus de birnsrance. 

L'historien anonyme parte aussi des débats avec des 
particuliers pour raison desquels ils étaient poursuivis 
et traduits en diverses justices. 

L'avocat Favier restreint la compétence aux causes 
li'gÈrcs et aux débats de clercs. 

Les arrtts du Pariement et de la Cour bazochialn 
ne nous donnent que peu d'éclaircissemeots jl ce sujet; 
le vague et l'obscurité des historiens subsistent. Ce qui 
parait le plus évident : c'est que les procès à juger 
roulaient sur des questions purement personnelles. L'ar- ■ 
bitrairc semble être absolu pour les condamnations aux 
amendes. 

Les arrêts rendus par la Cour bazochiale s'exécutaient 
|>ar tes saisies et ventes d'effets mobiliers. Certaines 
'Contraventions au règlement de la société se punissaient 
par la saisie des chapeaux et manteaux. La condamna- 
tion aux amendes variait suivant le degré de culpabilité. 

De deux sentences du prévôt du Chfltelet : Tune , du 
10 septembre iC3i , qui renvoie par-devant les officiers 
et la justice de la Bazoche une cause entre un clerc 
(lu Palais et un maître savetier; l'autre, du 13 juillet 
lti34, qui renvoie devant la même Cour une cause 
entre un clerc du Pariement et un maître passementier, il 
semblerait résulter, et cette opinion serait confirmée 
par ce que dit l'historien anonyme, que tes actions 
personnelles, telles que les actions en paiement de four- 
nitures, de vêtements, de nourriture, de logement, <i 
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diriger contre un clerc, ne pouvaient se porter i|U(' 
devant les ollîciers de la Baxoche. 

Brillon, dans son Dictionnaire de Jurisprudence, s'ex- 
prime ainsi sur l'étendue de la juridiction bazocbiale : 

Ln causes ou dilTcrcnils tes plus ordjnairrj qui sont portés m 
('etl« juridklioD sont, parexrmpte, de clfrc ù clore , pour 11 res- 
litulioD de livres, linges et argent, ou contre les clercs, itr 
piiement de quelques linges, façons d'habits, paiement de cordon- 
niers, blanchisseuses, perruquiers cl autres de cette espèce , ou, 
enfin, de quelques batteiics et rixes arrivées entre ou contre les 
clercs, qui sont certainement toutes affaires Ictères, et que les 
oflîcicTs sont en état de décider. 

Un arrôl de la Bazochc, du 24 mars 1599, portant 
ci'éation de la Bazoche de Loches, donne pouvoir i1 
celte dernière de prononcer amendes arbitraires et plus 
grandes corrections, s'il y 6chel, contre les personnes 
qui mépriseraient ou insulteraient ses officiers et suppôts. 

Il parait hors de doute que la Cour prononçait des 
amendes arbitraires pour les cas de discipline et les 
contraventions aux règlements et statuts , et que , pour 
toutes autres condamnations, pour l'exécution de ses 
arrêts , saisies et ventes mobilières , elle suivait les 
formes ordinaires de la procédure et les lois en vigueur, 

Cest ce que nous donne ft comprendre l'hisloiien 
anonyme par ces quelques mots qui leiminent son mé- 
moire : 

VA pour le i'C)cai'il du st>lc cl des procédures, elles se foui 
tout de mêiiic iiiirii lu Coui' de Parlement. 
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L'historien anonyme reproduit â la s^itilo de son travail 
un assoï, grand nombre d'arrêts du Pai-Icnicnt Pt do la 
Cour bazochialc, mais il est assez diRîi'ile de se re- 
connaître dans ce dédale de dispositions, le plus souvent 
omtradictoires. Il eût été préfcralilc qu'il nous laissAl 
un a)>ercu complet sur les peines et condamnations que 
les bazochiens pouvaient encourir discipHnairement , et 
sur la compétence des tribunaux bazochiens en matière 
civile et criminelle. 

Voici, toutefois , ce qu'il dit sur l'étendue de cette juri- 
diction : 

Sa jurisdiirlion s'est tousjours cstenduc, tant rn première ins- 
linre sur ka clercs du Psla» pour les sctioDs pprsonnellp<i , 
civiles et criminrllcs , que sur les ■ulres clercs bazochiens 
ics justices ressorlissuis rn li Cour rn eanscquence des appella- 
tions relevées en In Baioclie , cl sur les particulières demandes 
contre les clercs , latpiclle ■ aussi de tout temps érigé princes 
et justices baiochiallcs lorsqu'ils en ont esté requis , comme il 
^ voit dans les registres de la Bazochc qui restent de ceux 
qni furent brusiez lors de l'incendie du Palais , et ceu\ depuis , 
et pour preuve de ce et de l'eslendue de cette jurisdietion , il 
se trouve les lellres d'érection de Baiochc faite par le Roy 
de la Baioche el ses supposts , vérinée en la Razoehc en l'an 
■ 586, sçavoir des villes de Loches, Chaumont, Lion et autres 

Plus des poursuiltes sur appellutious interpellées des ^ntences 
rendues par le prévost bazocliial du Cliastelet de Paris , et 
relevez en relie du Palais, 

Plusieurs poursuiltes sur appellations des sentences du prévost 
biiorbial de Lion , et un règlement fait en la Baioche eu l'an 
IS99 pour les officiers de la Raiocbc de Vemeuil. 
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Et plusieurs scnltnfi^j rendues l»nl par le pi'évost de P«ris el 
%i:% lieul^nints civils rt cHmineU , Hudileurs du Cliaslelrl , jugrs 
consuls, bsilly du PuIbÎs el autres jtigrs, depuî-i l'an li'iO 
jus(]ues & présent, poi'linl rrnvoy drs rausFS et dilTrrmls , 
les unes entre clrrc il clerc , et les uilrrs entre muThaïuU 
et autres particuliers demandeurs contre des eleres, soîl de 
maiitres, les conseillers, advocals et procureurs. 

Et avec ce les arrosls de Nosseigneurs de Parlement rendus 
tant en Grand'Chambrc , Toumclle, que Enquesles depuis l'an 
mil cinq cent vingt huict , jusqucs i présent , portant renvois 
des différends des clercs en la Baioche, avec dcffcnccs estroictc- 
ment faites tant au prcrost de Pai'is, ses lieutenants, bailly 
du Palais, que autres juges, d'en rngnoislre sur de grandes 
peines ; mesmes de ce qui serait fait el ordonné en la Bazorhe, 
et auK paKies de se pourvoir ailleurs qu'en U Bazoche, à peine 
de nullité et d'amende à l'arbitrage des ofTiciers de ladite 
Bazochc. 

En maiitre criminelle, il serait plus difTicilc de di';- 
Icrminer ic point oti s'arrêtait la compétence de la Cour ; 
elle allait certainement jus(|u'fi l'incarcération, mais il 
n'est pas reste de traces indiquant qu'elle soit allée au 
delà, jusqu'à la peine de mort. Cependant l'arrêt du 14 
juillet l5iS ordonne au Roi de la Bazochc de traiter 
amiablement ses sujets, et aux gens tenant le conseil 
de la Bazoche de traiter en bonne paix et atnilié lei 
supposts (Ticeltti Royaume, de vivre dot-énavant amiable- 
ment les uns avec les autre-f. Celui du 15 avril 1545 
fait défenses aux bazochiens de faire aucunes séditions, 
mutineries et dissenlions, sur peine de prison et d'a- 
mende arbitraire. D'où l'on peut conclure que le Roi 
de la Bazoche et les dignitaires du Royaume puiiissaienl 
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avec une rigueur excessive les sociî'laii'cs , puisque le 
l'arlemeiil les rappelait fi la douceur et à la modération. 

Sur la juridiclion criminelle l'hislorieu anonyme s'ex- 
prime ainsi : 

Or il y en s «ncure un Inut rùccnl et remirqudilc , rendu , 
le tî tvril 1643 , en la ctiambre de la Tounielle , sur un appel 
d'incomjKlant routre le bailly du Palais, par lequel il est Juge 
incompeUnt d'avoir cogneu d'un diETcrtnt contre un clerc en 
■ntlière criminelle, et renvoyé en U Baioche, et que Ivs charges 
et informations scroiciit portées au grefle d'icellc, a ce [ail, 
le grellier dudit bailly do Palais contraiiict par corps, ce qui 
* esté fait et exicule , cl à la fin dudit arrest il est ilelTcndu 
en termes exprès audit bailly de eognoîslre de ce qui canceme la 
juridiction de la Bazochc, cl quoy que cet ai'resl soit ainsi 
iiilerveuu en conseiiuence de <|uanlitc d'autres , ncanlmoings 
re bailly du Palais entreprend tous les Jours sur la jurisdiclioii 
de la Baioche ; nuis la Tunoc ancienne et ordinaire en la Baioclie 
s'observe en celle rencontre , que tout ce qu'il fait est castù 
cl rùvoquc rommc attentai par les arrcsls de la Baioclie ; et 
|>artanl, il est fort facile de connoistrc que ces juges cl leurs 
supposls ne rccognaîïscnt autre juge que la Cour du Parlement, 

Cependant il existe un arrtt du Paileinenl, anUïricur 
à celui-ci, du 24 novembre 1601, qui dûcida que la 
Cour de la Bazochc ne pouvait connaître d'injures atroces 
entre clercs. Remarquons qu'au chapitre 11' des Statuts 
il est dit que les avocat et procureur du Roy de la 
Bazoche ne pourront prendi-o aiicim salaire pour les 
conclusions civiles ou criminelles. Ce dernier mot est 
significatif. 

Toutefois, nous verrons au chapiire II' un an'^l du 
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Parlement, du 2(i février 1656, qui fait défense aux 
bazochiens d'user d'aucunes conlrainles , ni de décerner 
aucuns décrets de prise de corps contre les clercs, ni 
de les faire emprisonner pour faute d'accepter la charge 
de trésorier. 

Le chapitre IV des Statuts, relatif aux huissiers, con- 
tient aussi une indication précieuse : 

Ne prendroDt IcsJita huissiers plus grand sullairc , à pcinr 
de anspcnsion et de privaliOD , que seîie deniers pour chtcun 
exploict portant l'assignation (aile dans le Palais , et hors le 
Palais, comme ville et faux bourgs, de (rois sois parisis, et 
pour une exécution et vente actuclleniFrnt faite , six sols parisis. 

Pourront lesdila huissiers , en vertu des simples extraicis 
des arrests et jugcmens dudit Royanme , procéder par tontes 
voyes d'executiuD pourveu que ce toit dedans l'enclos du Palais 
seulement. 

Seront Icsdîts huissiers tonus mettre à exécution lesdîts arrests 
qui leur seront baillez dans trois jours, ou plus tost aprii 
qu'ils en auront esté requis selon l'exigence des cas, et les 
rendre aux parties avec les exploicls dedans ledit temps, il 
peine de dix sols parisis , et de payer ce dont il sera question , 
et tenus faire résidence chez maistres et prorureurs ; aulrcmenl 
ne joûyront de leurs estais. 

Le tarif des huissiers ne parie seulement que d'as- 
signations, d'exécutions cl ventes; c'était probablemeni 
lA toutes les formalités qu'ils étaient appel^« à rcmpUi'. 

En somme, cette juridiction qui, au dire des his- 
toriens, ne s'appliquait qu'aux choses légères, et dont 
la loi parait être principalement l'arbitraire, celle ju- 
ridiction était encore imporlanlp si l'on songe que les 
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clcrcâ , les suppôts el artisans de la Bazochc , fonuaicut 
une société qui s'esl élevée jusqu'à dix mille hommes; 
que les lavemiei-s, tailleurs et fournisseurs ne pouvaient 
assigner les sociétaires que devant la justice bazochiale ; 
que chaque querelle, chaque coniravenlion faisait l'objet 
d'un procès cl se plaidait quelquefois solenneUement ; 
que la manie de plaider était alors poussée & l'excès, 
et que les certificats de cléricalure, que les oflicicrs de la 
Bazoche seuls pouvaient délivrer, oui été, jusqu'à la 
fin du XVIII' siècle, une source de débats irritants entre 
les patrons et la société de la Bazoche. On verra qu'il 
y avait là des éléments importants pour occuper une 
Cour qui siégeait deux fois par semaine, el devant la- 
quelle les avocats plaidaient longuement les affaires les 
plus futiles. 

Le vaguo qui règne sur la compétence de la Cour 
bazochiale disparaît quand il s'iigit de son organisation 
judiciaire. Les Statuts, publiés en 1586, sont exccsr 
sivemcnt curieux ; ils règlent les audiences , le nombre 
des dignitaires et les attributions de chaque officier de la 
Elazoche. Nous y renvoyons le lecteur pour les détails. 

Les dignitaires du Royaume étaient le Roi de la Bazo- 
che, puis, après la suppression de ce titre, le chancelier, 
qui avait les mêmes pouvoirs que le Roi , ou ù peu de 
rhosc prés, les maîtres de requêtes, le référendaire, le 
grand audiencicr, ces deux derniers maîtres des re- 
quêtes extraordinaires, te procureur général et l'avocal 
du Roi, le procureur de communauté, quatre trésoriers. 
l(^ greRicr, quatre notaires et secrétaires, le premier 
huissier et huit aulres huissini-s, avec un aiiniAnior. Ces 
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digiiituiri'i: , jiii>quau tiVtMOrior iiiclusivctuenl , élaieEil 
iionmi6s à Mectiuii (I). 

La Coiu' du justice se composait <lu chancelier ou du 
vicc-chancelici' pivsidciit, assislù de sept maîtres des 
l'cquëtes; les audiences ne tenaient deux fois par se- 
maine publiquement : les mercredi et samedi, à cinq 
heures du soir; celte heure fut ensuite changée en celle 
de midi. 

Les dits clmiirclicr , vis-cliancclkT ou plus ancien maislrc ili'S 
rcqurslcs ordinaires ne pourront asseoir ou donner aucun ju- 
gement s'ils ne sont assistez de iept muistrcs de$ rcqucstes qui 
>rront ippellcz i \» diligence des quatre Ircsurirrs (3). 

Que les plaidoyries ordînairos se li(>ndront à huis ouvert 
)>ar cliBcune semaine deux fois , assavoir : le mrren^y et samedy 
sur les einq heures de relevée , ausquellcs ensendile aux e\- 
(raoïilinaires seront tenus lesdils maistres di>s l'ccpiesles, grand 
audicnciei' , gi'and référendaire et autres officiers du corps , eux 
trouver nïci; leurs bonnet» en babils deeeiils, ù peine de l'amende 
à la discrétion de la Cour , et confiscation de Icui-s chapeaux 
applicables à œuvres pitoyables ou autrement , ainsi que la 
Cour advisera et verra esirc ii faire , ï'il n'y avait excuse légitime 
ilont la Cour sera ccrlifice. 






* âifoUtim de li nticcbc. 
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Leâ (iixiiiions tle la BazM'hc frap[iëes d'appi'l étaient 
jugées par la B;i'/.oche elle-méiiif ; mais, aloi-s, la Cour 
élail composée d'anciens membres de celle société pour- 
vus d'oflice, tels que procureurs au parlcmenl et avocats, 
qui, en nombre déterminé, venaient siéger à cûté dos 
dignitaires de la Bazoche pour statuer sur les ap|>cls 
seulement (3). 

Et avait pour son gi'antl conseil, que l'on appelle ù prcscnl 
tocieo conseil, les «voc»ts, procureurs ilo la Cour et ses offi- 
ciers , par-devant lesquels il renvoyoit les requcsles civiles qui 
estoient obtenues contre tes arrcsls par lui ou son clittieclier 
pninoncei. 

Cette justice a lousjours esté exercée souvcniinemcnl soubs 
le lillre de Hoy et d'nrresls , dont les appellations en requeste 
eiville n'ont jamais esté rcceus en la Cour, aiiis n'y a que 
la voye d'opposition par-devant les mesmes juges , cl reipiesle 
rivile eu l'ancien conseil de ladite Bazoclie , qui est coniposii 
ronune a eiilc dit des anciens procureurs de coniniunanlé ou 
nombre de douze, et des cLaneclicrs et oniciers de ladite Bazoelie 
où ledit cliancelicr préside. 

I^e pi-ocureur généuil, l'avocat généra! et le [nocureiif 
de commuiiaiilé étaient chargés de l'obsei'vatioti des W'- 
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glenii'iits et ui-doiiiiaiices ; ils assistaient aussi aux au- 
diences et ne devaient prendre aucun salaire pour la 
Visitation dos procès, charges et informations qui leur 
seraient communiqués. Le gi-eflier était aussi tenu d'as- 
sister aux audiences; il se faisait remplacer par un 
notaire en cas d'empêchement; il était dépositaire des 
archives. Le premier huissier y assistait aussi avec son 
mortier et appelait les causes; les autres huissiers, en 
habit décent, avec le bonnet et la verge, faisaient le 
service. 

Enfin, tous les avocHts reçus au Royaume de la BazocUe 
devaient assister aux plaidoiries, tant oïdinaîres qu'ex- 
traordinaires, en habit décent, ft peine de confiscation 
de chapeaux. 

.Les procédures et W instructions se faisaient ù la 
lïazoche par les clercs qui étaient reçus avocats (!) et 
(|ui plaidaient pour les i>arties. Les requêtes présentées 
î"! la Cour étaient intitulées : à Sosseignears du floyaume 

il) DirriH, iluj Min irllrle lur Js Iluorho, an Réjirrtahe dt Jxiiii- 
l-rnitiKt àa Gii)o(, nom l ronsorni ■■ furmnlc ds telle rvtepUo" : 
• InckMtrlIfrtclolBi'iiTiidii HoiiDiuedo liDinrliedu Piliisi ruli. i 



■iinf. CnlIiUon 
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de la BasMche ; oi) employait le papier linibi'é pour c<>s 
requêtes, ainsi que pour loulos les procédures. 

Il n'y R point, dit Gasticr, Je procpdurcs à observer l'ii 
celte justice ; toutes les causes sont verl>ale9 et se jilsidciit sur 
les simples cxploicts d'assignations qui sont demies aux clercs 
pour y répondre, et si , par hasard , une cause est appointée , 
ce qui arrive peu souvent, on y produit comme aux aut^-s 
justices ordinaires et l'on distribue les sacs aux mnitrcs des 
requêtes, chacun à leur tour, selon leurs réceptions. 

Les audiences de la Bazoche n'Étaient pas seulement 
remplies par la discussion des procès dont elle pouvait 
connaître , elles étaient des sortes de conférences où se 
débattaient des causes fictives , sortes de luttes judiciaires 
dans lesquelles les sociétaires s'appliquaient à l'étude et 
à l'interprétation des lois en vigueur, et & la mise en 
pratique des termes du barreau , des rj'gles de la piocé- 
dure et des coutumes du Palais (1). C'est là certainement 
l'origine des conférences, qui, de nos jours, existent 
encore pour les jeunes avocats dans les barreaux des- 
grandes villes. 

(^'ast. dit l'historien anonyme, un moyen et une trace pBi~ 
iMpielle les clercs doivent po.iser pour s'instruire en la bonne 
instruction des procei, et & bien parler et discourir, sçavoir 
se détendre lorsqu'ils seront eu plus grande dignité. Le c)ian~ 
celier est premier et msislrc de tous les elcrrs, et a souveraine 
puissance sur eux, et doit bien con.^idérer, par le conseil de 
ses anciens oHiciers , quelles personnes il nppcllc et prent à 
son conseil et gouvernement des BlTnires de cel eslnl . et romme 
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il doil distribuer \ci honneurs et digiiilez (Irs rhargcs. Car, 
en ilonnint Its tb»T%ei publiqui'i) , il doit preiiiirc garde i|u'il 
ii'calcvc ceux qui u'unt rien mérite , cl desquels les iioois ne 
commencent que d'estre cogneus , et qu'il reeompcnse ceux qui 
sont anciens mi Palais, lesquels, par leurs grondes assiduitez 
BU bureau et i la suillc d'iccluy, et par des tesmoigniges , 
ont mérite quelque cbase ; de ce il y en a assez d'exemples 
qui Icsinoignent combien a alTeucc et trouble cet estât la faveur 
d<- ceux qui l'ont eu des temps gouverne ; le fruit donc qu'il 
en |ieut revenir est que ces clercs s'eslanls inslrutcts en l'ins- 
Iruclion desproeei, plus faeilcmeut ils servent le public, et le 
jiublie en reçoit de grandes satisfaclions , et est un moyen pour 
les rendre capables à l'euticre instruction des procez, ci plut 
bardis et intelligens au tait de la justice , comme dit Uiraulmonl 
qui escript de celle justice qu'il n'y en ■ point qui la resemble . 
et qui rende la justice si prompte qu'eux et sans qu'il coule 

Tous les ails, ù la Saint-Maptîii , après l'ouvoiturc des 
iiudiences de la Cour du Parlement, et le niereredi 
Kuivunl , la Bazoche ouvrait les siennes , qui se teiiatenl 
deux fois la setiiaiue en la chambre Saint-Louis, au 
Palais. Le jour de l'ouverture se faisait eu grand ap|>aral, 
des harangues se prononçaient eomme au Parlement, el 
il élait donné lecture du tableau des avocats et des 
ordonnances. 

La formule exéciiloire de la Ba/oche êtail celle-ci : 
« La Bar.oclie rigtmnl de triomphe et tillre iCkonneitr . 
snlut; et ses arii^ls se terminaieni par ces mois : Fnil 
audit Rogaiiine le » 

La société des clercs du Palais, fondée an conimeu- 
remenl du XIV' siècle, se soutint avec une fnrlunr 
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diverse jusiiu'eo 1789, l'ii conservant ses droits prin- 
inpaux et ses |)r6rogiilives essentielles. Sa juridiclion se 
inEkintiiU dans les lîmiles que lui avaient assignées l'auto- 
rité royale el le Parlcmenl qui, plus d'une fois, résistèrent 
aux envahissemonls naturels aux sociétés oi^nisées sur 
les bases des corporations de métiers. On est frappé 
d'élan nement, toutefois, lorsqu'on pénètre au c<pur de 
(;ette ot^nisation et qu'on réfléchit que, pendant cinq 
siècles, cette so(-iél6 a résisté aux modilîcations politiques 
el aux phases subies par la magistrature française. On 
peut dire comme l'historien anonyme : 

Il ne fout donc plus daut«r des beaux piivilign concédez 
rt Mcordcz pir les rois ù 1» Bainche , et fini que je dise 
vprilBbkmenl que tout le monde qui seail que c'csl que eclle 
jurisdielion , dit qu'elle est 1res nécessaire, et que, cessant 
l'éilil de^ procureiin, elle semît plus reluisante que jamais 
t\W n'a este , mais quoy ijue s'en soît en t'eslat où elle esl , 
c'est ane justice aussi bien réglée <]ui se puisse dire. 

L'historien anonyme fait allusion, sans doute, à un des 
«■dits qui limita le nombre des procureurs, ou, mieux 
encore, à celui de Charles IX, qui én^ea leurs chairs 
en titre d'ofBce et autorisa les titulaires à les céder à 
prix d'argent. 

Une des prérogatives les plus importantes de la société 
des clercs était celle qui lui avait été accordée de délivrer 
elle-même les certificats de cléricalure pour les fonctions 
de procureur. Ce droit était, sans contredit , celui au- 
quel les bazochieiis tenaient le plus ; il constituait à leur 
profit uu monopole , en ce sens que les litulaires ne pou- 
vaient céder leurs offices qu'à un clerc de la Bazoche. 
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Au XVIll' sii-de, dits di:\nls nombi'cux el iiTitaiils 
si''k'Vt''i'i^iil eiilrc ia comniunautô des procureurs ol Ir 
Itoyaumi! do b Biizochc , rclalivcnient à ces ci'ilificals. 
Ainsi, cil 1711, la communauté di-s procureurs crui 
pouvoir donner un admitlatur à deux postulants qui 
se prÛKcntaient pour des offices de procureurs , sans ûln' 
munis des certilicats prilialablcs de la BaK0^.^1le. Celle 
demiÈre y forma opposition, un procès s'engagea cl 
fut terminé par un arrêt du 7 septembre 1713. Cet 
arrêt maintint les officiers de la Bazoche dans la pos- 
session de leurs droits de vérifier le temps de clérica- 
lurc exigé de chaque candidat. Ce icmps, qui avait 
été d'abord de quatre années (1), avaii été porté plus 
lard il dix , ainsi qu'il résulte d'un règlement du 6 août 
16i)7. Ce même arrêt obligea les officiers de la Bazoche 
Sx avoir un registre d'insci^ption , dont ils devaient délivrer 
un extrait à première sommation et sans frais. En cas do 
refus , les récipiendaires pouvaient se pourvoir il la 
communauté des procureurs , qui avait alors le droit de 
donner un admitlatur, si le temps de palais 6tail suffi- 
samment établi (2). Ces dispositions n'éprouvaient d'ex- 

[1) L'<irdonn>ac* de François I*', doni^ k SaiaX-icaa^'Xatélf le II 
février IS14, ("^rte^ irUcle IS : • Qi» nul no len rr^u pncurfur qu'il D'mlt 
ilnatrcaïud» prKtlqgi tt at hIi Igj ie IS ut»; > ri, par on Mit donne 

iianl rcum», Ir eandidal dcnlt toallAcr ie ma Irmi» <lc ral>l> par 
un «rlllot da la Bamck*. Ce tnnpa de raJali n'ttall que de quatm 

{3] ha crrUinla que M r^iplrndalm proicnl npparlir drs proru' 
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loplion ijoe poiii" les fils de pi-ociireurs cl los avocals. 
Les ofRciers de la Bazochc furent jiareillemciil main- 
tenus dans le droit de percevoir de chacun des récipien- 
daires quinze livres pour le droit de chapelle, lors(|iie 
le certificat de temps de Palais leur serait délivré ; mais il 
fut fait défense à ces officiers d'exiger des clercs et des 
récipiendaires aucun autre droit à titre (l'entrée ou de sortie, 
soit en argent, jetons ou repas, à peine d'interdiction 
de leurs fonctions et de cinq cents livres d'amende, et, 
en cas de récidive , sous peine de raille livres d'amende , 
de privation pour toujours de leurs fonctions et déchéance 
de pouvoir être admis aux offices de procureurs; enfin, 
comme demitre dis|>osition , il fut ordonné qu'en cas 
de plainte sur l'exécution de cet arrêt, les récipiendaires, 
les officiers de la Bazochc et les procureurs de com- 
munauté se retireraient devant le parquet pour faire 
trancher la question par les gens du Hoi. 

En 1730, les officiers de la Baz-oche prirent une délibé- 
ration pour exécuter d'une manière plus précise l'arrêt de 
1713, Le Parlement, par une nouvelle disposition du 94 
mai 1730, homologua cette délibération, et décida que les 
clercs travaillant dans les offices de procureurs seraient 
tenus de se faire inscrire sur le registre des officiers de 
la Bazoche, et que ceux qui avaient négligé celle forma- 
lité devaient la remplir dans les trois mois ; qu'à défaut 
par eux, ils seraient déchus de cette grAcc, et ne seraient 
réputés demeurer chez les procureurs que du jour oii ils 
seraient inscrits. Cet arrêt ordonna , en outre , que les 
procureurs auraienl un registre oh ils inscriraient le nom 
des clercs occupés par eux, conformémenl ft un autre ar- 
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pùl du 20 mars ili± Cel amM J'hoinologalioii fut lu Pl 
publié A l'audience de la Bazoche, signifié à la Conimu- 
naulé des procureurs , el copies imprimées en furent en- 
voyées fi tous les procureurs du Parlement (1). 

En 17A3, une nouvelle contestation s'éleva à propos de 
Vadmitlatar donné par la communauté des procureurs 
ù M. Nicolas Moreaude Premont. Le 8 février 17W, li- 
Parlement rendit un arrêt qui ordonna de nouveau qu'un 
registre d'inscription serait tenu par les premiers officiers 
de la Bazoche, sur lequel les clercs devaient se faire 
inscrire, sinon qu'ils ne pourraient être reçus aux offices 



' qur poDr J'nAciillondp»l»T^LIlr«|QiVftUqii*ll liii|>]âtor«lcnan'qiini«M 
- pr^ntemrnt la ri |iuli1lf, llidlmcr Icntnlf pir le grellrr dt la Cour, qi 

• ten» «lEnlIlr à II cnmmuniut' rtm prorurcun àa Pirlrmcnl, ru 11 jnrsHi 



-illonco leninir, el, iprèi que iHtnrc cl pnhlJnlian ta ont iU 
■ lanicDl, «n la pcnonno de leur irrOler, c( i lous Ih clrns du Pi 

- pin Imprlniiia Hronl «mor^ci tbn Ima la proconon de lidll 

- Pirlement, pour qu'il! n'en |niiiHnl Ignorer el aleal ■ l'i contor 
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de procureur; que les clercs, après leurs dix années d'ins- 
cription, devraient, pour être admis aux offices de procu- 
reur, déposer au greife de la Bazoche , sous le certificat 
du greffier, les pièces justificatives de leur exercice ; que 
les officiers de la Bazoche seraient tenus de délivrer leur 
certificat dans les trois jours du dépôt fait en leur greffe , 
touterois ce certificat ne pouvant empêcher l'examen que 
les procureurs avaient coutume de faire , soit du temps 
du Palais, soit de la capacité du récipiendaire. Enfin, les 
procureurs ne pouvaient délivrer leur admitlatur avant 
que le récipiendaire ne leur eût représenté le certificat 
des officiers de la Bazoche , et , si les officiers de la Ba- 
zoche refusaient de délivrer ce certificat , ils devaient être 
mis en demeure par une sommation, après quoi la com- 
munauté des procureurs pouvait délivrer Vadmittatur, si 
le temps du Palais était suffisamment étabU. S'il survenait 
des oppositions de la part des ofQciers de la Bazoche , 
les parties devaient se retirer au parquet. 

Ces diverses dispositions étaient rigoureusement sui- 
vies au dix-huitième siècle, et le Parlement n'interposa 
son autorité qu'& de rares exceptions. Cependant, en 
1770, les officiers de la Bazoche ayant refusé à un sieur 
Calviniac le certificat d'iuscription dont il avait besoin , 
parce qu'il lui manquait quelques années de cléricature, 
ce dernier se pourvut au Parlement , qui , eu égard à sa 
capacité et à son temps de travail , pour cette fois seule- 
ment et sans tirer à conséquence, ordonna aux officiers 
de la Bazoche de délivrer le certificat au sieur Calviniac, 
sinon que l'arrêt vaudrait certificat. Cet arrêt est du 31 
février 1770. 
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Peu do temps après , une nouvelle contestation s'éleva 
il propos d'un nommé GaiTOt, qui avait exercé comme 
(irocurcur pendant près de douze années dans un bailliage 
nt dans un présidial, et qui crut pouvoir se passer d'un 
certificat de la Bazoche. Les clercs formèrent encore oji- 
position a son admittatur, et la Cour, en cette occasion, 
crut encore devoir se relâcher de l'austérité de la rtgle , 
et, sans tirer à conséquence , décida que Garrot pourrait 
poursuivre les provisions de son office sur Vadmittaiiir 
des procureurs de communauté , lequel tiendrait lieu, poui' 
cette fois , des certificats des officiers de la Bazoche. 

Nous aurons l'occasion, dans la suite de cette étude, 
de citer un grand nombre d'arrêts du Parlement, de la 
Chambre des comptes , des Eaux et Forêts , de la Cour 
des Aydes, de la Bazoche, des sentences du Châtelet. Ces 
diverses autorités judiciaires seront relatives aux céré- 
monies , coutumes et spectacles de la société de la Ba- 
zoche. Elles jetteront un jour plus vif sur cette célèbre 
communauté , et compléteront ce premier chapitre , qui 
n'est qu'un aperçu rapide de sa juridiction. Nous ferons 
connaître à la fin du volume comment s'éteignirent les 
diverses communautés de clercs. Nos recherches nous 
conduiront jusqu'à la révolution de 1789. 
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CHAPITRE 11. 



Le Roi de I* BaziKhe. — Sîngtiliei's privîlcge$ des Razoches d'Or- 
léins et de Chartres. — Les béjsunes. — Origine d'un proverbe. 
— La montre générale des Clercs. — La montre des Officiers du 
Chitelet. — Canetère de ces cérémomes. — Les baiochiens sol- 
dats. — Expédition de UCuyenne. — LePréaui Qn^is. — Les 
clerc* cl les moines de l' Abbaye de St-^jennain. — Leurs que- 
relles et leurs batailles. — Armoiries de la Baioche. — Les 
plantatious du mai. — Curieuses foDctJoas des Ircsoricrs de la 
Baiociie. — ^singulier procès. — Arr*l du Parlement ilu It 
juillet 1538. — Monnaie de la Baioehe, 



Le chef suprême de Tassociation des cleixs s'appelait 
le Roi de la Bazoche , de même qu'on appelait le Roi des 
Merciers celui qui avait autorité siu- les merciers, Roi des 
Ribauds celui qui avait la connaissance sur les ribauds et 
mauvais garçons, Roi des ArtKiIëtriers , Bm^iers, Arpen- 
teurs, Armuriers, Archers, etc., itex ArbaieitraT^trvm , 
R&t ATmoTv.in,, Rex Arcarioram, etc. 

Tous les clercs obéissaient à leur Roi , dit Félibien 
dans son Histoire de Paris : 

Tous sont sous la puissance du Roi de la Bazoche , seul chef 
souverain de tous les suppôts de son Roy*uinc, c'ett-i-dirc des 
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clerci el praticiens de la Cour de P*r1cment et autres jiiridietinns 
d« ressort de cette Cour. 

Le Roi de la Bazoche portail la toque , à l'imitation df 
sa Majesté; le chancelier portail seulement le bonnet ei 
la robe. 

Pour être bazochien il fallait Ctre célibataire, et n'ôtnf 
pourvu d'aucun titre, soit d'avocat, soit de procureur. 
Cependant il y avait dans le royaume, des artisans atta- 
chés spécialement ft la Ba^xiclie. L'historien anonyme nous 
en donne les noms; c'étaient : un barbier ordinaire, un 
chirurgien, un médecin, un peintre, un rdtisseur, un 
orfèvre, un pfltissier, un cuisinier, un huissier buvetier, 
un papetier, un gantier, et quantité d'autres, qui étaient 
obligés de mettre pour enseigne à leur maison les armes 
de la Bazoche. 

Philippe-le-Bel donna à la Bazoche te pouvoir d'établir 
des juridictions bazochiales inférieures dans les sièges 
royaux du Pariomenl de Paris, a condition que les pré- 
vôts de ces juridictions rendraient foi et hommage au Roi 
de la Bazoche, et obéiraient à ses mandements, cl que 
l'appel de leurs jugements serait porté devant lui ou son 
chancelier. 

11 existait des sociétés de la Bazoche à Lyon , à Poi- 
tiers , à Chaumont , à Loches , à Vemeuil , à Moulins , â 
Oriéans , à Chartres et Toulouse ; il y en avait dans presque 
toutes les principales villes de France, avec des prérogatives 
diverses. Ainsi la Bazoche d'Orléans avait la coutume de 
percevoir une somme de douze livres seize sous sur tous 
les officiers qui se mariaient dnns l'étendue du bailliage 
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d'Orléaiis. Ce droil s'appelait droit de ban. Lorsqu'il sur- 
venait quelques contestations à ce sujet, le présidial en 
litail juge en dernier ressort. 

La Bazoche de Chartres percevait trente sous pour cha- 
que lettre de bec-jaune accordée piu* le présidial il tous 
les clercs nouvellement reçus et travaillant chez les pro- 
cureurs en l'Éleciion. Elle obligeait chaque suppôt de la 
Bazoche, suivant l'ordre de sa réception, d'offrir un 
pain JL bénir ft la messe qui se disait au Palais le pre- 
mier dimanche de chaque mois. La Bazoche de cette 
ville avait encore l'habitude de percevoir cinq livres qua- 
torze sous à chaque mariage des persomtes notables ou 
roturières dont les bans se publiaient dans l'une des pa- 
roisses de la ville, à l'exceplion, néanmoins, des person- 
nes appartenant au corps des marchands. Elle avait sept 
places franches à tous les spectacles de la ville pour le 
président et les autres officiers de la Bazoche. Enfin, elle 
avait coutume de faire lu publication de tous les traités 
de pwx, sous les drapeaux et à la tète des fourriers et 
gardes de la ville, avec les instruments ordinaires en pa- 
reille cérémonie. Elle portait les drapeaux devant le corps 
de l'hôtel de ville lorsqu'il assistait au Te Deum chanté 
en action de grâces de quelques heureux événements. 

On pourrait multiplier les citations des coutumes et 
prérogatives bizarres dont les sociétés de clercs étaient 
en possession dans les diverses villes de province; mais 
il en est une qui paraît avoir été générale dans toutes les 
associations de ce genre : nous voulons parier du droit 
(le réception que les clercs payaient à leur entrée dans 
la société de la Bazoche. 
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A Paris , une des fondions les plus importantes des 
trésoriers était de recevoir les becs-jaunes, et de leur 
faire payer ta bienvenue accoutumée , qui était d'un lés- 
ion de roi pour l'ordinaire , et le double pour les nobles, 
& cause de leur qualité plus relevée (1). C'est de là qu'est 
venu ce provertw, qui est encore d'usage dans le langage 
familier : a Payer son bec-jaune ou sa bienvenue. » Les 
clercs de la Bazocbe appelaient bec-jaune tout solliciteur 
ou récipiendaire qui demandait à entrer dans la commu- 
nauté. Cette métaphore s'explique par ce fait: que les jeu- 
nes oiseaux, avant de prendre des plumes et de chanter, 
ont, en général, le bec jaune. 

L'initi^on aux usages et aux coutumes de la Bazocbe 
était considérée comme une éducation hors de laquelle 
il n'y avait qu'ignorance et ténèbres. Un clerc, reçu bazo- 
chien, était digne de voler de ses propres ailes ; c'était un 
po^onnage, un homme bit ; l'écolier bec-jaune était bien 
au-dessous de lui : il ne méritait aucune considération. 

Sommes- nous bcjaune« 

Ou conurts (1)? Où cuidci-TOUS estreî 

dit le juge dans la farcede CAvocai Pathelin; c'est-à-dire : 
sommes-nous des niais, des inibéciles?Nous prenez-vous 
pour des enfants ? Cette importance , qu'on trouvera pué- 
rile aujourd'hui, était très-sérieuse , à ce point que tous 

pili l'Acn pin f*ti jsiiiB'k troli Uira. Vcn la mlllen du dli-HpUèmr itèrte 
et droll til nppilDié. 

(I) ConurI DO conirl rcnl dire ul. Il y tvilt i Rauin ont Société de tnr- 
ûirlt ; «lia éuit t peu prèa WDililitilc k «Un dn Enfanb Suu-Snocl , d« Piris, 
pl 1 ctlli de 11 M»rr.F<illr, ou Hin-SDlIr, de Dijol. 
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les t)U (le famille, les nobles mêmes, teiiaieni ik Taire 
partie de cette cèlëbre compagnie , d'oti sonirent les plus 
hauts dignitaires de la magistrature et les célébrités du 



Cette coutume de percevoir un droit de bienvenue s'est 
perpétuée fort longtemps. « Anciennement , dit Brillon , 
« dans son Dictionnaire desArretsàu Parlemetttde France, 
« nul n'était reçu clerc, ni praticien, qu'il n'eût piis lettre 
" du Roi delà Bazoche». La taxe était d'un Écu. Ce droit 
devint plus tard, entre les mains des officiers de la Ba- 
zoche, une exigence telle, que le Parlement fui obligé 
d'intervenir. Ainsi , les bazochiens vouldent assujettir à 
ce droit les parties qui plaidaient, les solliciteurs et les 
clercs des conseillers. Un arrêt du 3 juin 153G leur fit 
défense, sous peine d'être privés de l'entrée du Palais, 
d'exiger de l'argent des uns ni des autres. Ces défenses 
furent réitérées le 3 mars 1533 , sur les plaidoiries de la 
cause du procureur Ségalas, qui, ù l'occasion de cette 
prétention , avait donné un soufflet au Roi de la Bazoche. 

Le droit d'entrée ou bienvenue varia suivant les épo- 
ques. Nous devons àl'obligeancedeM. Le Roux de Lincy 
la communication d'un document très-curieux, relatif à 
la perception de ce droit ; c'est l'original d'une quittance 
délivrée à un clerc par les trésoriers du Royaume de la 
Bazoche. Elle est ainsi conçue: 

Nous , trésoriers , recepveurs gcnmulx du Royiulmc de la 
Bazocbe, certifions «voir eu et reru de Jehan Lemaistrr, clerc de 
U' Hiebei de Scrtcs , procureur nu Ptrleiiieot, sna draict d'outrée 
ri bienveaue *udit Roy*ulnie , doat nous le quiUons. TesnwinKs 
im,* <eeiii|p ry mU. .\ l'nri* , le einiillie«iiir jour de dërembre mil 
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«ix eenl vingt-huit , et de notre règne le perpétuel. Signé Baudal. 

Bieard , Dcmallevaud , Leréburc. 

MalheureusGmGnt cette quittance n'indique pas la somme 
qui était perçue alors pour droit d'entrée. 

Les ordonnances de Philippe-le-Bel , qui instituaient le 
Royaume de la Bazoche, obligèrent, s'il faut en croire tes 
historiens, les grands fonctionnaires de cette sociËté de 
faire faire, chaque année, à Paris, la montre de tous les 
clercs du Palais. Cette montre se faisait en forme de cai^ 
rousel , sur les mandements du Roi de la Bazoche , en- 
voyés à ses princes et sujets, avec ordre de se trouver k 
Paris, sous peine de grosses amendes. 

Sur son invitation , les clercs et suppôts se rendaient 
à Paris, se divisaient par compagnies de cent hommes, 
choisissaient un colonel, un capitaine, des lieutenants, 
des porte-élendards, et parcouraient la ville à la suite de 
tous les officiers de la Bazoche, à cheval, revêtus de cos- 
tumes magnifiques, précédés de tambours et de hautbois; 
les fêtes se terminaient par des danses, des jeux (i), et, 
plus tard , par des comédies que jouaient les sociétaires. 
Il est â remarquer que chaque capitaine ou chef de 
bande adoptait un costume dont les membres de sa conh 
pagnie étaient tenus de se revêtir. 

La montre des sujets du roi de la Bazoche attirait, de 
coutume, un si grand concours de population, que Fran- 
çois 1" manda au Parlement qu'il se rendrait un certain 
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jour dans la ville de Paris pour voir cette cérémonie. Le 
Roi de la Bazoche en ayant eu avis, fit demander par son 
avocat général à la Cour qu'il lui plût de vaquer les deux 
jours suivants, ce qui fiil ordonné par arrfit du 35 juin 
1540(1). 
11 peut paraître aujourd'hui singulier que Philippe-le- 
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Bel ait obligé les clercs à faire , tous les ans , la montre 
générale des membres de leur société, et que le Parlement 
ait cru devoir rendre des arrêts pour les contraindre h 
remplir ce qu'il considérait comme une obligation. On 
pourrait penser que cette manifestation était plutôt une 
fantaisie des clercs, jaloux de faire parade de leur ma- 
gnificence et de la puissance de leur association. A cet 
égard, le champ des suppositions est ouvert , mais il faut 
croire que c'était tout simplement pour ser\'ir de specta- 
cle au peuple que ces montres étaient ordonnées. Du 
reste, elles devaient être tolérées chez ces jernies gens, 
puisque, de temps immémorial, et jusqu'à la révolution de 
89 , nous voyons les officiers du Châtelel eux-mûmes [lar- 
courîr la ville en grande pompe. 

Cette cérémonie du Chittelet s'accomplissait toujours le 
lundi après le dimanche de la Trinité. Ce jour-là, le cor- 
tège allait rendre visite au chancelier de France , au pre- 
mier président du Pariement , au procureur général et au 
prévôt de Paris. La marche était ouverte par une musi- 
que guerriÈrc, que suivaient des individus portant les 
attributs d'une justice militaire: casque, cuirasse, gante- 
let, bftlon do commandement et la main do justice. Ve- 
naient ensuite quatre-vingts huissiers à cheval, cent qua- 
tre-vingts sei^nts à vei^, tous en habits courts, de 
diverses couleurs , puis cent vingt huissiers priseurs ■ 
vingt huissiers audienciers, couverts de leur robe de 
Palais , douze commissaires au ChAtelet, en robe de soie 
noire', un des avocats du Roi , un des lieutenants particu- 
liers et le lieutenant civil, tous en robe rouge. Le cortège 
était fermé par les greffiers et quelques huissiers. 
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Il ue faut voir dans cette pompe extérieure que des 
coutumes du moyen Age et des vestiges de la Téodalilë , 
sortes de manifestations publiques, par lesquelles les as- 
sociations signalaient leur existence. Toutes les corpora- 
tions, alors, tâchaient de cacher, sous des dehors éclatants, 
sous des titres pompeux, la faiblesse de l'oi^nisation de 
la plupart d'entre elles et le peu d'importance de leurs 
prérogatives. Cependant la Bazoche du Parlement avait, 
comme société, une importance réelle, tirée de sa force 
numérique, du caractère entreprenant de ses affiliés et de 
l'utilité de son organisation. Au fond, il y avait aussi, delà 
part des magistrats , un certain amour-propre et un peu 
de vanité dans ces sortes de processions. Le Parlement 
n'était pas fâché de produire au grand jour cette espèce 
d'année , composée de jeunes gens hardis , entreprenants 
et belliqueux, qu'il tenait à sa disposition , et sur laquelle 
il aurait pu s'appuyer, au besoin, comme les rois de 
France s'appuyaient sur la magistrature. 

Les cérémonies et coutumes des corporations de clercs 
dans toute la France sont donc aussi <t ce point de 
vue très -intéressantes pour l'étude de cette époque. Le 
tiers -état, ou plutAt la troisième classe de la société, 
qui n'était rien alors , saisissait toutes les occasions 
pour manifester son existence par des pompes et des 
cérémonies édaianles. Outre les fêtes religieuses , aux- 
quelles il était toujours associé, telles que les fétcs 
d'Epiphanie, des innocents, la fêle de l'Ane, et même 
ta fêle des Fous, les cérémonies de la Fête-Dieu, ù Aix, 
les processions du Dragon Bailla, & Reims, de la Gar- 
gouille , à Rouen , de la Tarnxque , k Tarascon , oulrc 
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les fêtes patronales Dukasses ei Kermessea , il y avait 
encore les solennités des confréries militaires de l'Arque- 
buse, des Archers, des Arbalétriers. Les corporations 
avaient leurs cérémonies , qui prenaient le nom de Ser- 
ments, Métiers, Devoirs, Confréries. Parmi les fêles de 
corps el de communauté des écoliers et des universités, 
on peut citer le Lendit, la feie du Mai, la Saint-Charle- 
magne, la Saint-Nicolas, laSainle-Calherinc, et, pour le 
Parlement, ]a Baillée aux Roses. Mais les fêtes des clercs 
de la Bazoche tenaient une large place dans cène no- 
menclature des réjouissances publiques. A leur planta- 
tion de mai , montres et jeux , il faut rattacher la fête des 
Badins, Turlupins, Enfants Sans-Souci, la fête des Co- 
narts ou Cornarts , de Rouen , celle de la Mère-SolW , de 
Dijon, celle de l'Abbé de Maugouveme, à Poitiers, de 
l'Empereur de la Jeunesse, à Lille, de l'Abbé de Liesse, 
ft Arras, etc. 

Les associations de clercs fi Paris avaient une espèce 
d'organisation militaire. Plusieurs fois , elles eurent occa- 
sion de prendre les armes pour la défense de la pairie et 
de la royauté. 

Ainsi, en 1548, le peupledelaGuyenne se souleva, in- 
digné qu'il était des exactions commises dans la percep- 
tion des droits nouveaux que les gabeleurs et fermiers 
du sel leur avaient imposés. Henri II envoya dans celle 
province le connétable de Montmorency avec une puis- 
sante armée. Les clercs de ta Bazoche prirent pari à celle 
expédition. Voici comment est rapporté ce fait imporlanl 
par rtiisloricn anonyme ; 

Lr Itny île la Bucclu' cl ses suppiisis cl Rssislaiis. -.fi âul>jH<. 
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s'offrirent *u Roy Jusqurs à six mil hommes , Irsqucis hircnl 
acrcplei , firent si bien pu* leur valeur et courage qu'il ne 
demeura i|ue foK peu de ces audacieux, en telle sorte que 
nous fusmes et demeurumes les maistres ; el , estant de retour, 
le Roy ne srschant par quel moyen recompenser la valeur et 
le courage des Roys de la Baioche et ses supposts et subjets , 
il leur demanda quelle récompenee ils désiroient. Ils Grent res- 
ponre qu'ils n'm demandoient aucunes et qu'ils esloient encore 
prcsis pour le service de Sa Majesté où et en quelle part elle 
voudra les commander. Le Hoy voyant la bonté de ces bazochiens, 
illeurfitde grandes récompences, et, entre autres, un lieu de pro- 
menade contenant cent arpens de pré en une pièce, appellcc le Pré 
de la Seine, assis sur le bord de la rivière de Seine, qui sentit dé$or~ 
mais appelléc le Pré aux Clercs, et permit de faire coupper, dans 
l'un de ses bois , tels ariiies qu'ils voudroient choisir , en pré- 
sence du substitut de son procureur général aux Eaux et Foresls, 
pour la cerimonie du plan du Uay , qu'ils avoicnt accouslumé 
de faire tous les ans , le dernier samedy du mois de may , au 
son des troropelles et tambours du Roy , dans 1* cour du Palais, 
devant le grand perron , «t , pour Toumir aux frais , leur aurait 
accordé une somme du revenu de son royaume par an , qui 
est assignée sur les amendes adjugées au Roy , tant au Parle- 
ment que en la Cour des Aydes et Requcsles du Palais , et qu'il 
smiit expédié gratis, en sa chancellerie, une lettre aux trcso- 
rirrs et receveurs du domaine de la Baioche , de tel prix qu'ils la 
trouveroient et gratuitement , et , outre re, qu'ils porteroient leur 
annoyric , el que , sur les arrests qui seroient rendus en la Buto- 
rhr , seroit expédié commission en sa cbancellcric , gratuitement, 
portant timbre , casque et morion , pour marque de souveraineté 
du Royaume , dont auroil esté à l'instant expédié lettres de dom , 
confirmée par arresl de la Cour en ladite année 1548. 

La prairie de cent arjwnts, appelée te Pn!- dp la Seine, 
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(]onn6c par Henri II, n'est autre chose que le terrain 
sur lequel les bazochieus avaient la coutume de faire 
leurs jeux , et qui est désigné sous le nom de Saulsaye 
dans l'airët du Parlement du 35 juin 1540, déjà cîtf. 

Quant aux secours en ai^nt que le Royaume de la 
Bazochc recevait de la chancellerie, Miraulmont s'ex- 
prime ainsi : 

La chancGlIrrie donne au Royaume , une fois l'an , gratis , 
une lettre du plus hault pris que peult monter le sreBu qui 
leur est présentée par les trésorier et procureur général , avec 
les gants et livrées du Royaume , qui sont de taffetas jaulne el 
bleu. Ce qu'aussi ont accoustumé faire tous tes ans tes Cours 
de Parlement , des Aydes et autres Justices de l'enelos du Palais ; 
et ee , comme j'csiime , pour fournir aui frais qu'il leur convient 
faire pour l'enereice de leur justice, n'ayans moyens de la mainlC' 
nir d'ailleurs en prenans argent des parties , espices ny aucuns 
autres droicts accoustumcz eslre pris es autres jurisdictions pour 
jugements de procès. 

On ne trouve nulle pan la preuve de l'intervenUon de 
la Bazoche comme force militaire dans les troubles de la 
Guyenne ; il faut donc laisser à l'historien anonyme toute 
la responsabilité de ses allégations relativement k cette 
expédition et à la cession de terrain faite ù la Bazoche 
par Henri II , après l'apaisement de l'insurrection. 

Toutefois , Gaslier semble croire que le Pré aux Clercs 
avait été donné par Henri II aux écoliers, à la suite de 
l'expédition du connétable de Montmorency (1). 
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Ucsmcs nos aociei» hittcriens franfoU rcroariiucnt rn laurs 
rbraaiipKl que cette gnmde prairEe qu[ est vis à vis du coui's 
de !■ Reyne, de l'iutre càtc de la rivière, fiist dotuice aux 
t^vrci en récompense du service qu'ils renilîronl à llcDri sg' 
cood, lorsque le payi Bonlclois et la Xainlonge furent remis 
en l'obéissaDce de ce Roy, en l'onncr. 1548, par le connétiJile 
de Montmorency , conducteur d'une armée eomposéc en partie 
de clercs et d'écoliers ; c'est pourquoi cette promenade est encore 
appelée le Pré aux Clercs. 

Nous avons vainement cherché la preuve du concours 
militaire donné par les bazochiens à Henri il , et , nous 
devons le dire, les historiens ne sont point aussi aflir- 
matifs que Gaslicr. Nous croyons même qu'il commet une 
erreur facile à rectifier. 

L'année 1 548 fut , en effet, signalée à la fois parla révolte 
de la Guyenne et par les séditions des écoliers, qui , le 
4 juillet, se portèrent en armes contre l'abbaye de Saint- 
Gerrnain-des-Prés, assiégèrent les moines, firent des brè- 
ches aux murailles du grand clos et des jardins, brisërcnl 
les ariires fruitiers, arrachèrent les vignes et mirent le 
feu à plusieurs maisons. Les tentatives de répression fai- 
tes par le prévAt ne firent qu'accroître l'exaspération dos 
écoliers contre les religieuse ; les dévastations continuè- 
rent; le Parlement fut obligé d'intervenir. 

Les clercs de la Bazoche jouèrent un rôle important 
dans cette sédition. 

Voici en quels termes est raconté le (lût dans VHistoirf 
de rVniversUé de Paris, d'Egasse-Du-Boulay : 
Tumultus scboluticus in Prato Clericonim. 

Hic t julii, in Prato Clericorum , vehemens ortu.^ Psl tumullui 
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al) cicdnn scholaslicoram, musâ mali, fiindus universiUlis <cdi- 
liciis et vinetis oceupitua, monnchis snn. Gennuio pralensibiu , 
viàque publîcÂ alii drtorli. Scholastici armalû manu monachw 
dcjidunti viles cvellunt, ilomos diniunt. Monachi se suosqur 
armanl, vint vi repellunt. Hîdc indè cœdes ; qui de re sUUm «d- 
monita Curia Parisiensi» mandat r«cU>ri ut in Taclum inquiral. 
Hector, qui tiimeratU. Joan. Rosp.eldeni die et sequenlibus cdd- 
voeat collcgiorum primarios, qui; maDdala Tuerant cxponit; in 
reos inquirit, velat que ne ullus scholastkus ad prahun se 
confcrat. 

A la suile de cet exposé, Du Boulay donne in extenso 
l'arrêt rendu par te Parlement le 10 juillet de la même 
année. Nous demandons au lecteur la permission de l'a- 
nalyser ; il y est question des clercs de la Bazoche. 

Les moines de l'abbaye de Saint-Germain avoisinaîent 
le Pré aux Clercs; ils s'y livraient à des empiétements 
qui donnaient lieu de la part des Écoliers h des repré- 
sailles qui se terminaient par des meurtres et des incen- 
dies. Ainsi, en Iifl3, une discussion de cette nature 
s'était élevée entre les moines de Saint-Gemiain et les 
écoliers ; elle fut déférée au concile de Tours , qui donna 
gain de cause aux moines. En 1192, les écoliers, qui re- 
gardaient toujours ce pré comme leur propriété, y com- 
mirent divers excès ; une bataille s'ensuivit avec les 
habitants du bourg St-Germain ; un écolier y fut tué ; les 
deux parties en i-éférèrenl au Pape, qui ne se prononça 
pas. En 1315, un règlement trancha la question de pro- 
priété en ces termes : « Quant au Pré de Si-Germain, au- 
trement dit le Pré aux Clercs , il restera aux écoliers dans 
l'élat qu'il leur a élé adjugé, n 
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On le voit, la querelle était ancienne, et, pap cela 
môme, passionnait davantage les Écoliers. La sédition du 
4 juillet I5i8 avait été provoquée par les faits suivants : 
quelques écoliers jouaient au Pré aux Clercs, lorsque 
des charretiers et tomberelliers, conduisant sur les bords 
de la Seine les inunondices de la ville de Paris, vinrent 
à traverser le Pré aux Clercs ; les écoliers voulurent s'y 
opposer ; les charretiers prétendirent que , les moines 
ayant intercepté les autres chemins, ils ne pouvaient pas 
accéder autrement au fleuve sur les bords duquel ils dé- 
posaient les immondices. Les clercs repoussèrent les 
charretiers, qui portèrent plainte aux moines de l'abbaye. 
Le lendemain, le lieutenant criminel, avec ses sergents, et 
le prévôt Genlon, avec ses archers, vinrent surprendre 
les Écoliers pendant qu'ils jouaient au Pré aux Clercs, 
s'emparèrent de leurs vêtements, les maltraitèrent, les 
poursuivirent les armes à la main et coupèrent même le 
poignet k l'un d'eux. Il n'en Tallait pas davantage pour 
réveiller l'irrascible rancune des écoliers contre les moi- 
nes de Si-Germaiii. Ils s'assemblèrent en masse et com- 
mirent dans l'abbaye les dégâts que nous avons racontés. 

L'affaire vint au Parlement , sur la plainte des moines 
de St-Germain. 

Les clercs articulèrent contre eux plusieurs griefs : ils 
se plaignaient d'abord de ce que les moines avaient fait 
construire des bAtiments sur le terrain dépendant du 
grand et du petit Pré aux Clercs, usurpation qui avait 
eu pour résultat le rétrécissement de l'espace consacré h 
leurs plaisirs ; ils demandaient que les anciennes voies et 
chemins qui conduisaient au Pré aux Clercs fussent réia- 
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blis; que les jours et fenêtres pratiquées dans les tou- 
relles et créneaux de l'abbaye fussent esloupez; que 
défenses fussent faites aux charretiers et toniberelliers di; 
traverser le Pré aux Clercs pour le service de la voirie, 
permission que les moines n'avaient pas le droit d'accor- 
der ; que défenses fussent encore faites aux maquignons 
de tenir dans le Pré aux Clercs leurs marchés aux che- 
vaux, usurpation autorisée encore par les moines de l'ab- 
baye; enfm, ils demandaient l'élargissement des clercs et 
écoliers et la restitution de leurs manteaux. 

A cette époque , l'abbé de Sl-Germain-des-Prés était 
le cardinal de Toumon. L'avocat Rocbefort plaidait poui' 
lui. Après avoir longuement exposé que son client ne 
voulait en aucune façon s'emparer des biens de l'Univer- 
sité, qu'au contraire il avait donné des preuves nom- 
breuses de son amour des lettres , il ajoutait avec naïveté : 

Et poiir monstrer sa bonne ilTfclian envers les bonnes études, 
il ■ laissé deux enseignes inunorlellcs , car il a fait basiir et doter 
k Tournon deux eolléges les plus beaux qui soient en ce royaume, 
qui lui ont cousié chacun plus de trente et quarante mil escus . 
dejquels sont sortis et sortent de jour en jour, lanqitàm ex eipiii 
livjano, grand nombre de gens doctes et savants. 

Il concluait à la nomination d'arbitres chargés de rt'- 
gler le différend et de délimiter le Pré aux Clercs. 

L'avocat Ryant plaidait pour le recteur et l'I'niversité. 
Il exposa les griefs des écoliers , et dit ; 

tju'il trouve que rl'niïersitc de Paris a clé instituée par Cliar- 
leniagne. Roi de Frnnee et Empereur des Romains, leiguel à l'in^- 
lilulion voulu doter el a dolé in fitiam primogmitom . La liol iii' 
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(ut pu graiiJc, rar tlle consiste en ctrlaiiu pririlcges qu'il 
donna pour attirer les eseholîm en laditr' Université , et en deux 
pièces de pré donnéci par Cbarlemagne à sa première fille t'Uni- 
versllé pour laut son domaine , qui est bien loin de vingt-cinq ou 
trente mil livres de rente ou revenu que ont les religieux et cou- 
vents de St-Germain. Or ces deux prés furent dunnez par Char- 
lemigne, sachant qu'il faut que les escholiers, après avoir longue- 
ment estudié , voisrnt quelquefois eux esbattrc et spicier a l'air. 
Toolefols , CCS deux prés ont esté ci-devant en grande envie aux 
religieux de St-tiermaîn , avec lesquels l'Université de Paris ■ eu 
antique et invétérée riote. Tellement, que en l'an mil deux cent 
soixante et dix-buit , sur une contestation qui advint entre les 
dits reli^eux et les cseboliers de l'Université de Paris , d'autant 
que les religieux ayant au mur de leur cidturc une poterne ou 
porte donnant issue aux champs, voulnîent faire avec cette poterne 
ou porte lieux toumotles ayant fenestre pour voir les escholiers 
quand iU se esbattoient en leurs prés, et, par avanture , pour les 
eonvicier et mocquer coiorae il est vraisemblable qu'ils faisoicnt i 
car les escholiers eurent telles contestations avec les dits reli- 
gieux qu'il y eut quelques homicides commis d'aucuns escbolirrs 
par 1rs dits religieux dont sourdit grandes naiscs et tumulte , de 
manière que, pour eobiber sa force, furent envoyés les officiers du 
Roy et de la ville de Paijs. Et le Roy, qui estoit Philippe-le-Hardi, 
averti du cas, estant lors à Poissy, uocnuif ad le qaotdam imato- 
rrt hujHi lenalût quîbui mandavït negolium fxpedimdiim 

L'avocat Ryant rappelle alors que le Parlemenl con- 
damna les moines de St-Gcrmsin à fonder deux chapelles 
expiatoires, dont l'une, prës de l'abbaye, était appeli^c 
chapelle de Saint-Martin-de-IIordeLs, cl l'autre est connue 
sous le nom d'église de Saint&Otherine-du-Val-des-Éco- 
liers; et, de plus, à payer aux pères des écoliers tués 



1.;. Google 



5i LES CLEHCS 

(les soniiiics importantes, M à dûmolir les tourelles, por- 
tes el fenêtres. 

L'avocat invoque encore un an*t rendu en 1292, or- 
donnant au\ moines de St-Germain, qui avaient construit 
des remparts et créneaux pour prendre la vue sur les 
prés des écoliers , ifestouper ces créneaux et vues. 

Marlac , |>our le procureur général du Roi, prit la parole 
dans l'intértt de IX'niversitû : 

Mais quBDd il parle de l'Universil^ , il rnlend et se doit on- 
Icndri! Ùfs bons escholicrs el étudiants bienfaisant leurs devoirs 
il IVstude , et non de ces fuilifs et simulés escholiers dont à 
lirésent l'Universilc est pl«ini> (qui , i vrai dire , sont plus dis- 
rholps , brigueurs et fainéants que escholiers) , car ils ne font que 
de nuit et de jour porter espces avec rondelles et autres basions 
iiiiisiblcs, vaguer et rauder parmi les rues , f<Hit querelles, de- 
tials et noises , détroussent ceux qu'ils rencontrent par leur che- 
min , ne bougent des tavernes, cabarets et jeux de paulmes, 
liabillei r 11 habits non pas de vrais escholiers, mais déguisez 
comme capes b l'espagnol , manteaux et auti'es vestcments in- 
solents el dcsehiquelcz par les chausses et autrement, de ma- 
nière que on les jugera, ù tes voir de prime face , cstrc quelques 
avanluriers ou souldarts de guerre , par lesquels les bons scanda- 
lisée soni , el croit que tout le mal d'aujourd'hui procède de lels 
malheureux. 

Marlac termine en engageant les Principaux dos collè- 
ges de l'Universilé à puiser i'I'niversité de lels gens. 11 
est d'avis que défenses soient failes aux toraberelliers de 
traverser le Pré aux Clercs , el il croit que, sur dix-huit 
clercs prisonniers, il n'y en a que trois ou quatre de vrais 
escholiers, le reste étani rufians ri brigueurs. 
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Après les plaidoiries des avocats, io Paiieiiieiil pi-u- 
HOiiça son arrOt : 

Il nomme Martin Rusé cl liicques Leroux, eonjcillcrs, |iour 
jirocédcr â des infonnitioDS et enqueslcs sur les meurtres 
commis , pour être statué uILcrieurement après les conclusions 
(hi procureur génénJ du Roy ; ordonne rclai^sscment des cs- 
choliers , k la charge par le recleur de les rcpréscnler à première 
rciiuisilian. Quant i ceux qui ne seront pas escholiers , ordonne 
au prevosi de Paris de faire leur procès dans la huitaine ; dit 
que les religieux seront tenus de fouiniT un cliemin sur lequel 
sera lait la voirie , loingtiin des grands et petits Prés aux 
Clrrcs; dit qu'ils fourniront un emplacement aux maquignon^ 
pour le marché aux chevaux, loin des mesmes prés-, fait dé- 
fenees aux tomberclliers et maquignons d'aller et entrer Buxdit« 
prés à peine de coniiscalion de chevaux et montures; ordonne 
le rétablissement des chemins ; dit que les vues et fcnestres 
seront estoupécs et remises en l'aiicicn estât, soît de la pari 
des propriétaires, soit de la part des religieux; donne pouvoir 
aux me»nes conseillers de fnire démolir tout ce qui auioil 
été basti sur l'emplacement du grand et du petit Prc; de façon 
■]ue la spaliation que les escholiers doivent avoir en leur grand 
rt petit Pré soit rétablie ; quant aux garnisons logées en l' Abbaye 
■'I aux environs , ordonne qu'elles les videront tnconlincnt sous 
peine de la hart ; fait défenses aux sergents du Chalelet et 
aux gens du prévôl Centon de molester les escholiers et de 
leur empêcher de prmdre leurs esbats i a ordonne et ordonne 
i)Ue l'I'nivcrsite jouira des deux prés petit cl grand , ensemble 
des deux arpenis donnés à ladite rniversîté par le rlianoine 
d'Evreux , librement cl sans aucune charge ; fait inhibition cl 
défenses nn thaneelier de la Ba^oclie cl à loin le* cfrreii du 
Falai», sur peine de la hart. de faire aucunes assemblées illicili'- 
et piiris d'armes et île procé<lcr par voies de fait en auriiin' 
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inanièrr mi l'aluï^ uu uu ili.'linr& ; aussi (■lijaini;! *u dit cliuiceliiT 
udmlnistrcr Irniaîiis et nommor les clercs ifui ont fait cxcrs iiii 
dit procureur grnPral du Roi , pour être ouï par les dessus 
dits commissaires dedans liuy ; pour ce fait être proeédé contre 
les dcliaquiDls, veues les charges et informalions et conclusion» 
du dil procureui' général, auigurl elles seront communiquées ainsi 
qu'il appartiendra. Par raison semblable , injoncLon fait la dite 
Cour aux parties adverses des dits clercs du Palais , et leur 
fait défense de procéder par voies de fait , sur peine de la 
hart ; ains administrent témoins au dit procureur général pour 
informer si le? dits clercs du Palais ont commencé et fait exploits 
et vindlealions. 

L'aiTÔt du Parlement, on le voit, est on iie peut 
plus clair. Au mois de juillet \5iS, il reconnaissait 
que l'Université et les écoliers étaient propriétaires du 
grand et du petit Pré aux Clercs. L'expédition de la 
Guyenne se faisait à peu pi-ts & la môme époque , et c'est 
au mois d'octobre que le connétable de Montmorency 
enirait à Bordeaux à la têlc d'une puissante armée, et 
sévissait d'une manière alroce contre les habitants de 
celle malheureuse ville. Il faut donc croire que les histo- 
riens ont confondu le soulèvement de la Guyenne avec 
les révoltes des écoliers qui se passaient en même temps. 
L'autorité royale et le Parlement avaient assez à faire 
de contenir les écoliers de l'Université , au milieu des- 
(|uels se mêlaient des gens sans aveu, soudoya par 
l'étranger, qui fomentaient des discordes et des séditions 
interminables. Leur indiscipline ne dut pas permettre à 
Henri 11 de recourir h eux ; s'il le fil, ce ne fut que pour 
faire tnuriier au pii>lit de l'onln- et de la rnyaulé leur hu- 
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meur querelteusc. En I5i9, enl550, lesdûvaslalionscuii- 
tinuèrcnt; le II octobre 1552, les rassemblemenls se 
formèrent de nouveau, et, vainement, le Parlement fit 
planter quatre potences dans le faubourg Saint-Marcel ; 
rien ne put apaiser l'élan de cette jeunesse turbulente. 

Ce fut inutilement que le Parlement, par son arrêt 
de mars 1552, défendit fttous les habitants, varlets de 
boutiques, clercs du Palais et du Châtelet, pages et 
laquais et à tous gens de métiers, de porter basions, 
espées, pistolets, courtes dûgues, poignards, à peine de 
punitions corporelles, les désordres allèrent croissant. 

La Cour rendit encore, le 7 mars 1554, contre les 
clercs de procureurs, palefreniers, laquais et autres 
serviteurs, un arrêt qui leur défendit de s'attrouper, 
de porter des armes, sous peine de la hart, et ordonna 
au bailli de faire planter deux potences dans la cour 
du Palais, où les contrevenants seraient pendus sans 
figure de procès. 

Les attroupements et les séditions d'écoliers se ma- 
nifestèrent encore en 1555; des plaintes furent portées 
au Pariemcnt ; les moines de l'abbaye de Saint-Germain 
se plaignaient que les attroupements étaient tolérés par 
les juges. En 1557, les prétentions des écoliers et les 
moyens qu'ils employèrent prirent un caractère plus 
sérieux. Le 12 mai, ils affichèrent des placards invitant 
aux attroupements; ils se rendirent en armes au Pré- 
aux Clercs, mirent le feu à trois maisons voisines du pn"; 
et tuèrent un sergent qui se pW'senlait pour les con- 
tenir. Enfm, le 26 mai, arriva au Parlement une lettre 
du Roi , datée de Villers-Colteret. leltif menaçante, dans 
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laquelle Ilfiiii II uiiiioiiçait qu'il fuisiiit avancer des ti-uu- 
pos , dix enseignes de gens de pied et deux cents hommes 
d'armes poui' soumetire les clercs et leurs complices; 
il Était enjoint au Parlement de faire publier, dans les 
carrefours de Paris, que défense était faite aux clercs , 
écoliers, régents et martinets (1), de quelque nation 
qu'ils fussent, de se rendre au Pi'é aux Clercs , « lequel 
« pré, portent ces lettres, de notre plmc puissance nous 
« avons pris et mis, prenons et mettons en notre main, 
« pour, après, en faire et disposer ainsi que bon nous 
•t semblera. » 

Bientôt après, le Roi Ht clore de murailles le Pré aux 
Clercs, et, les 31 mai et 12 juin, il fit mettre en libcrtÈ 
les écoliers prisonniers. Il est probi^leque, plus tard, 
Henri II rendit aux clercs de la Bazoehe et à l'Uni- 
versité cette propriété qui avait été, pendant plusieurs 
siècles, une cause de discorde et de tumultes. Nous le 
répétons : nous n'avons trouvé nulle part des traces 
d'une donation faite par ce monarque à la suite de l'ex- 
pédition de la Guyenne. Le Pré aux Clercs a été l'occa- 
sion, de la part de cette jeunesse brutale et indisciplinée, 
de mouvements séditieux si nombreux qu'il serait pres- 
que impossible de les mentionner tous , car ils ne cessè- 
rent que sous Louis XIV. 

La dignité de Itoi de la Bazochc fut révoquée pai' 
Henri III. Il parait que le monarque bazochien prenait 
trop au sérieux sa puissance, et qu'il avait coutume de se 
faire suivre par des gardes , comme un roi de France 
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se promenant dans sa bonne ville de Paris. A l'occasion 
des otrsëques d'un Roi de la Bazoche, le nombre des 
supp&ls ou sujets , convoqués à ses funérailles , s'ôlail 
élevé à près de dix mille hommes. Henri III s'Était ému 
de cette puissance ; il déclara qu'il ne devait y avoir 
qu'un roi en France ; il abolit cette royauté de convention, 
tout en conservant au chancelier les droits et préroga- 
tives qui avaient été accordés au premier dignitaire de la 
Bazoche. Cette royauté avait duré près de trois siècles. 

Nous avons dit que les artisans, suppôts du Roi de la 
Bazoche , étaient obligés de mettre les armoiries de ta 
société sur leurs enseignes. Ces armoiries consistaient en 
trois écritoires d'or , au champ d'a7.ur, et , au-dessus , 
comme signe de souveraineté, timbre, casque et mo- 
rion , avec deux anges pour support. 

Ces trois écritoires étaient un emblème pour cette avcii- 
lureuse jeunesse. C'est ce que donne à penser un couplet 
de la Ronde de la Bazoche, qui fut composée, h ce qu'il 
paraît, sous François I", vers l'époque de la bataille 
de Pavie. Voici ce couplet : 

L'encrier, la plume et l'épco 
Etaient les armes de Pompée. 
I,a Bazoche est son héritière; 

Clic en est fière. 
Soldat clerc , le bazochlcn 
Rsl bon vivant et bon chrélieii. 

Vive la Bazoche! 
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lemps ta fôtc par excellence des clercs de la Bazochc. 
Miraulmonl et l'aulcur des SUUiits ia comptent au nombre 
des plus chères prérogalives de la communauté. Elle s'csl 
perpÉtuée jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. 

Nous avons vu que, à la suite de l'expôdition eu 
Guyenne, Henri II aurait concëdè à la Bazocho le droit 
de couper deux arbres dans les fortis royales pour ser- 
vir fi cette cérémonie et à la plantation du mai. Ce 
droit avait été quelquefois contesté à la Bazoche, qui 
l'avait fait reconnaître judiciairement. L'historien anonyme 
nous a conservé deux arrêts de la Chambre des Eaux 
et Forêts , qui sont une reconnaissance formelle de ce 
droit. Le premier de ces arrêts est du 34 mai 1C3I ; 
il donne acte au trésorier et receveurs généraux de 
la Bazoche de ce qu'ils ont pris fait et cause pour 
un marchand chargé de faire couper et enlever dans 
les forêts de Livry et Bondy un arbre pour faire un mai 
pour la décoration du Palais ; il reçoit l'appel formé |)ar 
eux contre le lieutenant des maîtres particuliers des Eaux 
cl Forêts de la prévôté et vicomte de Paris, qui leur avait 
fait défense de couper, ni faire couper ledit arbre. Le 
même arrêt ordonne que , nonobstant les défenses faites 
par le lieutenant et substitut du procureur général du 
Hoi en ladite maîtrise , ledit arbre serait marqué et coupé; 
et fait encore défense auxdits lieutenant et substitut du 
procureur général du Roi en la maîtrise particulière de 
Paris, et à tous autres, d'y apporter aucun empêchement, 
;"i peine do cinq cents livres d'amende et de tous déi>ens, 
dommages et inlérf-ts. Le second est du 13 mai 1634. il 
autorise le Irésoi-ier du Hovaume delà Bazoche à faire abnl- 
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ireelcnleverdeuxarisresdes fortls de Livi->»;lBondypoiir 
être employés au plant du mai en la manière accoutumée. 

Les détails de ia cérémonie de la plantation du mai 
élaieut confiés aux soins des trésoriers de la société. 
Ils étaient autorisés à faire, au mois de mai , des marchés 
avec les trompettes , tambours et violons, sans oublier un 
gantier pour la fourniture des gants , et un mercier pour 
celle des livrées, qui étaient de couleur bleue et blanche. 

Ils présentaient requête à Messieurs des Eaux et Forêts 
pour obtenir la livraison des deux arbres destinés au 
plant du mai, sur des lettres d'attache (i) qui leur étaient 
délivrées ensuite de la décision rendue par Messieurs 
des Eaux et Forêts. La Bazoche était prévenue du jour 
où l'on devait aller marquer le mai dans les forêts de 
Bondy ou de Livry. Ce jour était ordinairement le di- 
manche qui précédait le deniier samedi de mai. Avis en 
était donné à l'adrainislration des Petites Eaux et Forêts. 

Le jour venu , le chancelier de la Bazoche , avec ses 
suppôts, se trouvait en la cour du Palais. Sur les sept 
heures du matin, le cortège se rendait dans la forêt, 0(1 , 
de leur côté, Messieurs des Eaux et Forêts se trouvaient 
pour assister à la marque ou désignation des deux arbi'cs 
destinés au plant. L'avocat général de la Bazoche pro- 
nonçait , sur les lieux mômes , une harangue ; après 
quoi l'assemblée se retii-ait dans un lieu indiqué d'avance 
pour diner aux frais et dépens des trésoriers, de quoi 
ils requéraient acte à Cissue. A leur retour, le chancelier, 
les officiers et trésoriers rendaient visite à Messieurs les 
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j)rùsidmils , procureur général et avocats généraux du 
Pailcmeul. Pendant trois jours consécutifs , il était doiiué 
des aubades dans la salle du Palais. Le vendredi sui- 
vant, depuis sopl heures du soir jusqu'il quatre heures 
du matin , dos sérénades et réveils étaient joués en l'hon- 
neur des dignitaires du Parlement, ainsi que de toutes 
les personnes désignées par le chancelier (1). Enfin , 
le samedi, sur les dix heures du matin, les fanfares 
recommençaient, les arbres étaient plantés, ornés des 
couleurs de la Baioche, de deux grandes armoiries et de 
vingt-quatre petites avec des Écussons portant les noms 
des dignitaires de la société. 

Ces cérémonies étaient coûteuses, mais c'élaient les 
li-ésoriei-s et le Parlement qui en faisaient les frais. Ces 
frais se prélevaient sur les fonds dont ils disposaient {'2). 

(Il U Cuiir, ipr« iMilr leu I* rrqiinlf > file pn^nCfc pir lo lr««rion 

iMir ■ pn-iiili »l permît puifr «1 rrpmrr p»r rMlt vlll*, soll de nuii-i 
aa dr Jwr, iTini ■■mlmni ou loribn. poar ■»!!)(«■ lui mbidn qn'iU 
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Comme on le voit, celte Kte durait haii jours ; elle était 
urdinairement accompagnée de danses et de jeux it la 
Saussaie, c'est-à-dire au Pré-aux-Clercs. 

Boîleau , dans son Lutrin , parle du mai que l'on plaii- 
tail de son temps dans la cour du Palais : 

Quand li Discorde, encoi* toute noii'c de trimas, 
Sortant des Cordelicrs pour alltr aux HInimrs, 
Avec cet «ir hideux qui fut rrémir I a Paix , 
S'arrêta près d'un arbre, auprès de son palais. 

Ce dernier vers avait, lors de l'impression, remplacée 
celui-ci, que Boileau supprima : 

S'arrêta près du mai dans la cour du Palais, 

Voici comment on procédait à cette cérémonie au mi- 
lieu du siècle dernier : 

Le ! juillet de l'année I74S, la communauté des clercs des pro- 
cureurs du Parlement de Paris, connue sous le nom de la Baioclir, 
fil donner, dès te matin, par ses lymballes, trompettes, hautbois 
et bassons , à ses officiers , les aubades ordinaires qu'elle leur 
fait donner, tous les ans, en leurs demeures particulières, pourirs 
rassembler et les avertir de se rendre en corps au Palais, où 
ils vinrent ensuite faire donner de pareilles aubadi's au Parlemeiil, 
à la Cour des Aydes et aux requêtes de l'hôtel , comme ils oui 
coutume de les donner Ions les ans, à peu près dans ce mcme 
tems, lorsqu'ils se disposent a partir pour aller faire couper 
dans la forêt de Bondy le May, qu'ils font élever devant le grand 
perron de la cour du Pelai*. 

Us se promcnèrcnl dans la ville, suivant lenr usage , peudaiil 
-plusieurs jourt, tous h cheval, marchant deux ù dcui. an nombre 
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ili^ vingt-ciiui (I) uu Irriitc , avri^ uii l'imilarl ■ li>urs (rmcs, 
IVpuÎA quriqucs annres, ils ont l'attcntiDn d'avoir tous pour cette 
ravalcaiip dc« iiabils rougfs uDifoniiPs tvrc des cocardes blanches. 
re qui donne ■ leur troupe un air gueri'ior. 

Ils paiiirenl de Paris, rn cet équipage, le dimanehe six, de grailil 
malin, avec leurs tymbsllrs et Ironippllrs, pour aller dans la rorèl 
de Bondy faire marquer l'arbre destiné ù servir de May ; ils en 
l'cvinrent le même jour au soir, et le Hay tut élcvc devant le grand 
perron de la cour du Palais , le mercrcdy suivant , neuf, avec 1rs 
fanfares accoutumées (2). 

Aprf-s les fondions de chancelier, il n'en était pas de 
plus importante que celles des trtisoriers; elles étaient 
mulliplcs. 

Ils devaient convoquer le Conseil, les mercredis et sîi- 
medis , pour donner les audiences qu'ils faisaient crier 
dans li>s licuK accoutumés par l'huissier buvetier de la 
Bazoche, à qui ils payaient des gages. 

Ils percevaient les revenus du Royaume, tels que : droits 
de bienvenue et entrée des clercs au Palais, ainsi que les 
amendes accordées par le Parlement, la Cour des Aides 
et autres. Après la Saint-Martin d'hiver, ils donnaient le 
sujet de la cause solennelle qui se plaidait â la rentrée 
ou au carnaval, et faisaient les frais de sa première ré- 
péiiiion. 

Us assistaient à toutes les audiences en habit décent, 
sous peine d'amende ; ils soldaient les gaffes des em- 
ployés ft l'époque du carnaval. 
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lU mcsinc temps Je (tin les dcvoire (t) et 
naircs aux chliiceliers cl officiers, à mes- 
sieurs les premier et second présidents de l> Ci'snd'Chunbre , 
messieurs les Procureur gÉDénl et advDCats généraux et autres, 
en la manière accoutumée , et donner ks gands et livrées ù 
messieurs les chanceliers et officiers de la Batocbe, et les armoi- 
ries ensemble , une armoiric qui sert le jour du carnaval en l'au- 
dience ; comme aussi swl tenus de bailler gands, livrées et arraoi- 
lies aux oBiciers artisans du dit Hoyaume. 

Les fonctions de trésorier étaient excessivcmenl oné- 
reuses, et il arrivai! souvent que les élus dÈclinaient 
riioiineur qui leur était décerné par leurs collègues ; 
mais, comme ces fonctions étaient obligatoires, et que 
personne ne pouvait refuser de les remplir, il en étail 
résulté, vers le milieu du dix-septième siècle, des excès 
tels que le Parlement avait èlé obligé d'intervenir. 

Voici en quels termes Gastier raconte les feits de vio- 
lence exercés contre quelques trésoriers : 

IUi« d'autant que , pour l'adminiitration de cette justice dans 
la nomination des officiers et dans les foiictions de leurs charges, 
d se commet plusieurs abus , violences et grandes despenses , les 
Iréseriers n'en estant pas quittes l'année de leur exercice pour 
six eenla livres chascun , le Parlement a voulu y pourvoir dcpub 
peu, comme il se voit par la lecture de l'arrêt qui suit et qui est 
à présent estroitement observé. 

Sur ce qui a esté remonstre à la Cour par le procureur général 
du Roy (|ue les désordres qui se sont introduits depuis quelipies 
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aniiccs par les clercs du Palais, officiers de la Bazochc, à l'clrction 
des trésoriers, sont montes ■ tels ciecs de riolcacc que de con- 
traindre par voies de l'ait et emprisonnemeDt les particuliers d'ac- 
cepter les dites charges de trésorier que chascun refuse k cause 
de la despense excessive cti laquelle on les engage par multiplicité 
de festins et beuvetles et autres despenses inutiles qui ne servent 
qu'à fomenter leurs débauches et les détourner du service qu'ils 
doivent à leurs maitrcs , et retarder ie» affaires de plusieurs par- 
ticuliers qui séjournent en celt« ville de Paris à grands frais. 
Or, pour empêcher i l'avenir la continuation de ces désordres , 
il serait nécessaire de lîxer les frais qui sont & faire. La Cour 
a ordonné et ordonne qu'è l'égard du festin qui se doit faire , et 
qui a accoustunié d'élre fait pour la répétition de la cause solen- 
nelle, il n'y assistera que le chancelier, le vice-chancelier, le 
doyen des maîtres des requêtes, les officiers du parquet, lesi 
quatre avocats chargés de la dite cause, sans qu'autres personnes 
puissent y être appelées ; que la cotisation sera modérée et ne 
pourra excéder la somme de quarante livres tournois ; qu'au 
voyage en la forêt de Bondy pour choisir et faire marquer le ma]', 
icchiy foire arriver et planter, autres n'y pourront assister qu'of- 
ficiers de la Baiorhe , et l«us les frais de I* marque , couppe, 
charroy et plan du dit may, trompcllrs , tambours, aubades, 
gants, livrées et festins avant et depuis la marque du dit mB> 
réduits et modérés ù la somme de cinq cents livres tournois. 

Quant aux collations de la reddition des comptes, n'y pourront 
assister les ofliciers de la Bazoehe en phis grand nombre qu'à la 
répétition de la cause solennelle , les frais des collations modérés 
à la somme de soiiantc livres seulement. Tout ce que dessus 
outre et par-dessus les trois amendes qui sont aceordées aun diU 
trésoriers, deux de ta Cour et une de la Cour des Aydes, ensemble 
les droits de bienvenue et bec-jaunes; fait défense aux ofliciers 
de la Bazoehe d'user d'aucunes contraintes, ny décerner aucuns 
décrets de prise de corps eonlrc les eleres, nv le» faire emprison- 
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ucr |iiir fratc d'accepter la «barge de trésorier ; cDimue aussi de 
preodre luciins «ujcU de la cause solennelle qui puisse causer 
seandalr, d'user en ieellc de paroles deshonnêtes, eteiijoinet d'en 
user avec la modestie et l'honneur convenable i leur profession 
et su lieu où se rend la justice. Sera le présent règlement publie 
■ l'audience de laBazoche. Fait en Parlement , le 2R Tévrier t6M. 

Chaque année , avons-nous dit , le Roi de la Bazoche 
disait feire à ses suppôts une montre générale. La 
Bazoche se divisait en compagnies de cent hommes, et 
chaque membre était obligé d'adopter le costume qui lui 
était imposé par le capitaine de bande. 

Et quand il faïsoit sa montre (le Roi de la Baioebe), qui esloit 
une fois l'année , il j avait loujours six ou huit mil hommes de 
toutes bandes , et faisoit mander ses sujets , et particulièrement 
les clercs du Chastelet de s'y trouver ; ce qui éloit ponctuelle- 
ment exécuté, et y alloit grande amende contre ceux ijui y man- 
quoient. 

Or, il arriva que vers 1528 les sieurs Rolland Chau- 
vreux et Jacques Daluys, clercs du Palais, furent nommés, 
le premier, capitaine, et le second, lieutenant de bande. 
Rolland Chauvreux se conforma & l'usage ; il fit peindre 
sur parchemin un portrait, ou image, indiquant de quelle 
manière sa compagnie devait être accoutrée et habillée. I) 
avait adopté un costume de femme. Sa bande s'appelait 
la bande des femmes. Un sieur Colas Ami, clerc de la 
Bazoche, s'enrôla sous la bannière de Rolland Chauvrcux, 
et apposa sa signature d'adhésion au bas du portrait 
que Chauvrcux avait fait exécuter. Cette adhésion en- 
traînait pour lui l'obligation de se trouver à la montre 
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dans l'accoulrement prescrit, & peine d'une amende de 
dix écus au soleil. Colas Ami ne se rendît pas & la mon- 
tre ; et , ajourne par-devant le Roi de la Bazochc , il fui 
condamne au paiement de l'amende de dix écus. L'ar- 
rCt, levé en forme , fui signifié avec commandement de 
payer le montant des condamnations. Colas Ami refusa, 
et, comme les arrêts du Hoî de la Bazoche étaient exé- 
cutoires nonobslanl oppositions ou appellations quel- 
conques, un huissier saisit te manteau de Colas Ami et 
le donna en garde à un nommé Jean Boisson , lequel 
promit rendre et représenter le manteau toutes et quan- 
tes fois il serait ordonné par le Roi de la Bazoche. 
Le malheureux clerc fit citer pardevant l'OfBcial de Paris 
le capitaine et le lieutenant, mais ces derniers, gar- 
diens jaloux des prérogatives de leur compagnie, en 
appelèrent au Parlement comme d'abus. L'avocat de 
Thou (I) plaidait pour les appelants^ Poyet (2) plaidait 
pour le Roi de la Bazoche, qui intervenait; Berryer 
représentait la communauté de la Bazoche ; enfin Favier 
plaida pour Colas Ami. Après avoir demandé grâce. 
pour son client, petite! deticti veniâ, il commença par 
protester qu'il ne dirait aucmies choses dérogeant â la 
Majesté royale de très-illustre Roi de la Bazoche, attendu 
sa qualité, quia illi d^etur honor, et aussi, dit-il, 

(<) c'Ntnotdoale ikucuiUn dcTboa iloiil II «llei qnettioo. U ptral «ne 
reUtio l>UT(<i, (Dl Domnit «uellla-, pnli prMdrat, mnnil en ISM; Il 
^Ultrilwl dg Itmac^logiutf de TbBB , le cHèbn klilorini, 

(1) PoTetCnlIIMnM, udn plugnnds iTonUdi birmB de r«i>, noamé 
Hueialniiieiit iinMI s^irfm , pr^ldent k morUer et cbineeller de Frtacf. 
Iccuif decoDcnulon et d'IliDi it pouvoir, Il lot «ii|irlH>DDr , rsndimné ii 
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parce qa'il y a en ta Cour de céans infini nombre de 
nobles personnages qui sont venus de la Bazocke et de 
ses supposts. Arrivant aux faits de ia cause, l'avocat 
explique pour son client que, tout demiërement , il 
avait ëlé appelé pour aller à la montre et faire partie 
de la bande des femmes qui marchait à pied ; qu'étant 
malade il n'avait pu remplir ses obligations ; que , néan- 
moins , il avut été condamné par le Roi de la Bazoche 
et son chancelier à exécuter son engagement; que, 
sur cette condamnation , il avait présenté requête afin 
d'être tenu pour excusé ; que la Cour avait ordonné 
que deux chirurgiens se présenteraient auprès du malade 
et feraient leur rapport. Deux maîtres des requêtes s'éumt 
présentés, ils trouvèrent l'intimé en la maison de sa 
mère , en une chambre haute , la tète coiffée d'un bonnet 
de noit, un bâton à la main, et enveloppé d'une robe de 
nuit fourrée. Nonobstant leur rapport, le Roi delà Bazoche 
avait ordonné que l'intimé irait à la montre malgré ses 
excuses ; que , sur son refus , on lui avait 6lé sa robe de 
dessus ses épaules, et que, devant de pareils excès , il 
avait cru devoir se retirer par-devant l'Offlcial de Paris. 

Horin , promoteur, dit qu'il désavoue la citation Mte 
â sa requête & l'invitation de l'intimé. La Cour, après la 
réplique des avocats : 

Attendu le désidveu fut p«r l'OlBcial de Puis (IJ et promo- 

(I) [/OBclil 4IUt l> chef d'nuCoDT ouJiuUct gccIMutlqu. Il dïTilKtre 
Fran{>ii, gniat et coutilnt cd ordre de prêtrffe; c'iU]Iiui« Krtcd* rloaln 
lUwftiln. toD lltntintnt ■'appelilt l«tke-«<nnt. 

It ^«iDDUiir Util un miflitnl tlUtbi t su Cour MclWtiUqae; U T«- 
ftténlt d'o01«, uranifl le procnreor dn Bol dua In Coan liliinff. H ^Ult 
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leur, a permis cl permet audil inthimé de se désister de la pour- 
suiUe qu'il avoil faite Hllencontrc desdils Chauvreux et Dtiuys , 
appelant , et dit qu'il a esté mal octroyé et exécute par Icsdils 
Onicial et promoteur, et bien appelle par les appellans et sans 
despens el pour cause, et a renvoyé et renvoyé la Cour la eausr 
et matière panlcvanl le Roy de la Bazoche et son conseil à huic- 
laine, pour en ordonner, ainsi qu'il verra , boD estre à faire' pour 
raison, et ordonne la Cour que ledit Roy de la Baioche traittera 
amiablement ses sujets , et sur ee que Ami l'inthimê ■ requis 
la délivrance de sa robe, la Cour ordonne qu'il baillent sa requcsic 
au Roi de la Bazoehc. Faîl en Parlement , le quatonième jour de 
juillet mil cinq cens vingt-huiet. Signé Guyet. 

Un des piivilèges les plus extraordinaires concédÉ par 
Philippe-le-Bcl au Koi de la Bazoche aiu'ait èlè ccltiî de 
battre une monnaie qui avait cours entre les clercs cl les 
marchands , de grâ <t gré. Miraulmont mentionne ce fait , 
mais il le donne sous la forme dubitative. 

L'on diet qu'autrefois le Roy de la Baioche avait m monoie 
parlieulière , laquelle s'exposoit entre et panni ses supposts , et 
non ailleurs , sinon volontairement, et de gré h gré, qui estoit une 
marque vrtyiaent royalle et souveraine ; et estoit icelle monoie 
appelles monoie de Bazoche , ainsi que Plaute , In {nmulo , faict 
mention dt aura vel argento comico , que les joueurs comédiens 
de ce temps-li exposaient, ou celuy qu'on leur bailloit pour leurs 
jeux et comédies. 

On peut admettre l'opinion de Miraulmoni sur l'assimi- 
lation qu'il fait de la monnaie bazochiale avec celle dont 
se servaient les comédiens de Rome; l'histoire du moyen 
âge l'autorise jusqu'à un certain point. I^es papes des Fous 
et les archevêques des Innocents , élus par les gons d'é- 
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glibc et par le peuple, readaienl des ordonnances et des 
arrêts qu'ils scellaient de leur scel épiscopal ; ils frap- 
paient une monnaie & leur avènement. Celte monnaie , 
en plomb ou en cuivre, portait leur nom et leur devise. 
Elle servait aux suppdts, dans les processions ou mani- 
festations publiques, comme jeton de présence ou comme 
signe distinclif. C'était, en quelque sorte, des sigillaires 
semblables & celles que les Romains s'envoyaient en pré- 
sent aux Saturnales. 

Ces monnaies , qui datent, pour la plupart, des quin- 
zième et seizième siècles, n'ont point échappé & l'attention 
des numismates et des savants les plus graves. Ils ont noté 
jusqu'à la variété de leurs types et de leurs légendes. 

On a supposé aussi que ces monnaies servaient aux 
jeux de hasard auxquels les suppôts se livraient dans 
les églises, jusque sur l'autel, pendant les jours de fête. 

La monnaie de la Bazoche n'était peut-^lre pas autre 
chose qu'une espèce de jeton , ou jetoir, qui se portail 
comme marque distinclive dans les montres et jeux et 
représentations théâtrales auxquels celte société se livrait 
fréquenunent. Les corporations de métiers avaient elles- 
mêmes des méreaux, ou jetons de présence, qui se distri- 
buaient dans leurs réunions. 

Faut-il adopter dans son entier l'opinion de Miraul- 
mont? La monnaie de la Bazoche élail-elle véritablement 
une monnaie dans toute l'acception du mol , ou n'êtait- 
elle qu'une marque distinclive, une sorte de médaille 
commune aux affiliés d'une même société? 

En quoi consistait cette monnaie? Quelle était son etli- 
fiie? S'il feul en croire le proverbe , elle n'avait pas une 
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grande valeur intrinsèque. On disait autrefois : payer en 
monnaie de Bazoche ; ce qui , dans te peuple , revenait 
à ceci : payer en paroles, donner en pùement une chose 
sans valeur. On le comprend, du reste : les finances de 
ce royaume n'étaient pas probablement le cfitë brillant de 
l'institution. Les clercs et les écoliers n'ont jamais été 
capitalistes. Acceptons pour trës-plausible l'opinion des 
savants sur ce point délicat; elle concorde d'une manière 
remarquable avec celle de Miraulmont (1). 

(()T<i]r l'DnTnge do docUmr UgoUat, d'imleiu. Monala Ikwuiiki 
dm Értfa, ia ItaeeenU, da Fimâ et it tiKlfwi amm aaociatbmi ibif»- 
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CHAPITRE 111. 

L«s clercs d'avocat). — Buocbe du Chitelet. — Son origine. — 
Ses débals avec la Bazoche du Parlement. — Ses luttes avec les 
procureura au Chitelet. — Les clercs de notaires. — Ln Bazo- 
che de Lyon. — Élection d'un Roi de la Baioche i Lyon. — 
CéréniDiiies. -~ Idylle de Pierre Girinet. — Hiurice Scève , ba- 
lochien lyoDDais. — La Baioche à Toulouse. 



La Bazoche du Palais se composait spécialemenl des 
clercs de procureurs au Parlement et de clercs d'avocats. 
Les appels bazocbiaux , nous l'avons vu , étaient jugés 
par un conseil , dans lequel siégeaient des procureurs et 
des avocats , anciens membres de la Bazoche. L'avocat 
Favier, dans le débat qui fut vidé par l'arrêt de 1538 , 
disait avec raison : 

Il y a en la Cour de céans înGni nombre de nobles personnages 
qui sont venus de la Bazoche et de ses supposts. 

Il ne faut pas perdre de vue que , jusqu'à 1 533 , c'est- 
à-dire pendant deux siècles, le Parlement se recruta <l 
l'élection parmi les membres du barreau , et que la véna- 
lité des cbarges ne commença que vers cette époque , 
a.près plusieurs tentatives infhictueuses et l'opposition 
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sans cesse renouvelle du Parlement, qui ne céda que sur 
l'exprès commandement du Roi. 

Les avocats, avant d'Être admis aux plaidoii^es du Par- 
lement , faisaient , comme clercs , partie de la société de 
la Bazoche. Ce fait s'explique par ta raison toute simple 
que les attributions de procureur el d'avocat n'étaient pas 
franchement délimitées, et qu'il y eut, à ce propos, de noin- 
breuses discussions entre ces deux compagnies. Les avo- 
cats, à cette époque, signifiaient les écritures aux procès. 
Ces écritures , au quinzième siècle , prenaient le nom de 
griefs et moyens tTappd, contredits, réponses à causes 
et moyens tTappel, salvalions, réponses à stUvations, 
dupliques, répliques, avertissements, inventaires de pro- 
duction , etc. Le Parlement fit, en i3i5, un règlement, 
dans lequel il était enjoint aux procureurs de ne pas se 
charger de la direction des procès. au préjudice de l'avo- 
cat de la cause. Le vague de cette disposition ne dispanii 
que plus tard, en 1693. L'n accord fut fait, cette année- 
lil, et accepté, le 17 juillet, par les procureurs et les avo- 
cats. Il fixait la ligne de démarcation des deux compa- 
giiies , et attiibuait fL chacune d'elles les écritm'es qu'elles 
devaient faire exclusivement, tout en désignant celles dans 
lesquelles il pouvait y avoir concurrence. 

Il est facile de comprendre, dés lors, que les avocats, 
comme les procureurs , avaient besoin d'auxiliaires. 

Noël du Fail, dans ses Contes et Discours d^Eulmpei, 
au chapitre 1", intitulé De la Justice, nous raconte une 
visite à un avocat au seizième siècle (I). Rien n'est plus 
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amusant, comme détails et comme traits de mœurs de Vf}- 
poque, que ce récit, qui vient il l'appui de ce que nous 
avons dit des clercs d'avocats : 

Eutrapcl et ses compagnans, pour se divertir, s'iviscrcDt aller 
troOTer et passer le temps avec Lupoldc, grand et souverain pra- 
Lcien et magnifique songeur de finesses , sacbant bien que pour 
un testoD ils le feroient babiller un long temps, . . Eulrapel, qui en 
él«it condticlcnr, et anquel les autres avaient laissé la charge de 
mouvoir les ipiestioiis , ftv^ia un petit et Tûible coup & la porte 
de l'étude , encore qu'elle fïit ouverte. Incontinent voici le Jeune 
clerc en chausses à bourrelet, efaîqueté sur les fesses. Nos neveux 
et successeurs auraient bien à faire d'un dictioDuaire ï cent ans 
d'ici, pour savoir que c'est: le pourpoint gras et cnOé de bourre, 
descendant jusqu'au Gn fond des parties casucllcs d'entre les 
cuisses , i la polaque , ou , sel<Hi nos anciens , à la polainc ; une 
plume i écrire pendante aux oreilles, et je ae sais i{Ucl parche- 
min en son poing, lignai. d'un homme bien cmbesongnc: lequel 
ayant fait une révérence à cul ouvert , demanda que c'est qu'on 
vouloit. Lors Eutrapel répondil qu'il éloit venu pour consulter et 
avoir l'opinion de Honaieur, ainsi uppeloit-ïl l'avocat, sur certaines 
grosses difBcultés. Je m'en vais , répondit te clerc , voir s'il n'es! 
point empêche... Incontinent revint le clerc, faisant signe de bien 
loin qu'on se fut approché, et, étant un peu avancé, leur dit, comme 
hors d'haleine , qu'ils n'eussent su choisir heure plus opportune , 
et que Monsieur achevoit des contredits de lettres où il avait sué 
sang et eau. Lors , entrant en l'étude , trouvèrent ce vénérable 
assis en une chaire de bois, emmailloté et fagoté dans une grosse 
robe fourrée , deux bonnets en un chapeau , avec ses lunettes 
entravées sur le nei, faisant semblant minuter quelque chose de 
haut «i^MTcil. 

Les éludes d'avocats resscmblaicnl , pour le personnel, 
à celles des avoués, el, comme le iionibn- tics premiers u'c- 
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lait pas limilé , on comprend que leurs clercs devaienl oc- 
cuper une place considérable parmi les sujets du Roi àf 
la Bazoche. 

Mais à c6të de la communauté des clercs du Palais, qui 
était la plus puissante, saus contredit, et la plus nombreuse, 
il en existait d'aulres : il y avait la Bazoche du Ch&telet , 
composée des clercs travaillant chez les notaires , les 
commissaires (1) , les procureurs au Chatelet et les gref- 
fiers. Elle se qualifiait de Bazoche régnante en lillre et 
triomphe d'honneur. C'est à peu de chose près la formule 
adoptée par les clercs du Palais. Les dignitaires de cette 
société se composaient d'un prévôt et de quatre trésoriers, 
qui jugeaient les différends des suppôts de cette Bazoche. 

Les clercs qui débutaient chez les notaires , commis- 
saires ou procureurs au Châtelet, payaient pour leur bien- 
venue six sous parisis ; s'ils s'y refusaient , ils étaient taxés 
k huitj et, en cas de nouveau refus, ils étaient exposés it 
voir saisir leurs manteaux, chapeaux et autres objets. 

La Bazoche du Chfllelct soutint de nombreux procès 
contre celle du Palais. Quoiqu'elle fût subordoimée A 
celle-ci, elle faisait tous ses efforts pour se soustnùre à 
cette espèce de vassalité. Elle alléguait vainement que les 
clercs du Châtelet ne relevaient que de l'autorité de son 
prévôt ; la Bazoche du Palais prétendait qu'elle avait une 
supériorité sur l'autre , que son chef était un chancelier, 
que les officiers de cette sociéu^ exerçaient leur chai^ 
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SOUS le Parlement, qui était uoe justice souveraine, tandis 
que les clercs du Châtelet ne dépendaient que des baillis 
et prévôts, cour de justice inférieure au Parlement. 

Il est vrai que, sous Philippe-le-Bel, lorsque le Châtetet 
eut cessé de faire partie des fortifications, il devint le 
siège des juridictions de la prévOté et vicomte de Paris;- 
mais on ne saurait préciser l'époque de cette installation. 
Les clercs de cette corporation prétendaient que la juri- 
diction du Ch&telet était reconnue longtemps avant que 
le Pariement n'eût été rendu sédentaire , et qu'ils étaient 
réunis en confrérie depuis i27S ; que , dès lors, ils ne de- 
vaient être soumis qu'à l'autorité qui régissait cette com- 
munauté- 
Quelques arrêts donneront une idée des débats qui 
existaient entre ces deux compagnies. Il en est un du 37 
mars i 604, et voici dans quelles circonstances il fut rendu : 
Un clerc Mt appeler devant le prévftt des clercs du 
Chfltelet un nommé Neson pour lui payer la somme de 
quatre écus. Neson décline cette juridiction ; il dit qu'il 
e^ clerc de Lemée , procureur du Pariement , et demande 
son renvoi par-devant le chancelier de la Bazoche. Le de- 
mandeur insiste et prétend que Neson ne s'est mis chez 
un procureur du Parlement que pour frauder la juridiction 
du Châtelet. Neson persiste dans ses conclusions , qui 
tendent à fin de non procéder. Le prévôt des clercs le 
déboute, Neson appelle de ce jugement; mais, avant que 
cet appel ait été jugé , le prévôt, par un second jugement, 
condamne Neson à payer les quatre écus. Neson appelle 
de ce jugement k la Bazoche , et , la cause se plaidant , 
le Procureur général de la Ba/oche sr permit do dire que 
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c'Hail une dtierie et une ineptie du prévôt des clercs du 
Châlelel iCamir jugé définitivement avant qu'il ail éW- 
statué sur l'appel. Le prévôl des clercs du Chatelci se pré- 
londil injurié ; il s'adressa au licutcniint civil, porta plaintr 
n demanda permission d'informer. Le magistrat autorisa, 
el , après i'infonnation , il décréta ajoumcmenl contre le 
chancelier et l'avocat général de la Bazoche. Ces derniers 
en appclôrenl de sa décision et dterétérent , à leur tour, 
ajournement personnel contre le prévôl des clercs. 

Cette cause présentait plusieurs questions à résoudre: 
d'abord, celle des injures, qui était de la connassance de 
la Toumelle ; secondement, le conflit sur l'homologation 
des statuts et la suprématie prétendue de la Ba7.ochc du 
Palais sur les clercs du Ch^telel ; enfin , l'appel de la Ba- 
zoche du Palais sur le décret du prévôt de Paris ou de 
son lieutenant. Le Parlement rendit l'arrêt suivant : 

Ld Cour, eotcnd que touclir l'ippcl du décret décerne par le 
prevost de P«ris , ou son lieutcnsnt , dit qu'il ■ esté mil , auUr- 
■ncDt et inconipctamment procède, juge et ordoiinc ; bien appelle 
par les ippcllans , condamne les intimez aux despcns de la cauje 
d'appel , lesquels ladite Cour a taxez a la somme de dix livres 
parisis. Fait inhibitions et défenses an prévost de Pans , ou son 
lieutenant, de prendre à l'advenir connoiasance de ce qui sera or- 
d(»iné par les ofliclcrs de la Baioche , et , pour le regard des au- 
tres appellations, se poun'oiront les parties en la Grand'Cliambrc . 
Fait en Parlement le S7 mars 1604 , signé Ijuyel. 

Cependant, au commencement du di\-huitième siècle, 
la Bazoche du Châtelet paraît avoir secoué a peu pK's 
complètement le joug que lui imposait iroji durement sii 
rivale, l'n arnM, du vendi-edi 4 mars 1701 , donné in extenso 
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(lar Brillon , révèle quelques délails qu'il faut rapporter. 

Les bazocbiens du Palais, offusqués de ce que l'avocat 
de la Bazoche du ChAielet prenait la qualité d'avocat gé- 
Déral , avaient rendu un arrêt par lequel ils lui faisaient 
défense d'usurper ce litre. Ils le tirent signifier le jour 
de la Saint-Nicolas , qui était la ffile des clercs du ChS- 
telet. L'huissier chargé de la signification arriva au 
moment où l'avocat de la Bazoche du Châtelet pronon- 
çait son discours : grande rumeur, et, pour l'injure faite 
au Tribunal, l'huissier fut mis en prison; permission 
d'mformer de la part des bazocbiens du Palais ; prise 
de corps contre sept ou huit bazocbiens du Châlelet ; 
emprisonnement ; appel de ces derniers. Après des con- 
clusions remarquables de M' Portail, avocat général, 
le Parlement rendit un arrêt qui déclarait nulle la pro- 
cédure faite par les bazocbiens du Palais, sans domma- 
ges-intérêts , dépens compensés , et , quant à la supério- 
rité de la Bazoche du Palais sur celle du Châtelet, on 
renvoya à la Grand'Chambre. 

Un arrêt du Parlement, du 5 avril 1631, avait déjà 
porté un rude coup à l'autorité bazochiale du Palais. La 
Cour souveraine avait débouté de leurs prétentions les 
clercs de la Bazoche, qui demandaient que défenses fus- 
sent faites aux clercs de notaires de se distraire de la 
justice de la Bazoche. 

Cependant Dareau soutient la supériorité de la Bazo- 
che du Palais sur celle du Châtelet : 

Il existe, dil-it, une vieille |irclcnUon entre la Dazoche du Cliu- 
Iflct et celle du Palais, qui, vraisemblablement, ne sera pas sitnl 
Irrminée, Lu Buorlic du Chiteict se croit en droit <le pif^et sou- 
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veriinement ; la Buoche du Piliis préb^nd, lu contraire, qu'elle 
* seule CG droit, et que les jugements de la Buochc du Chltelet, 
ainsi que des autres Bazoches du ressort du Pirlcmenl, peuvent 
*B relever par appel devant elle, La Bazoche du Chltelet se re- 
garde comme la première établie en France et comme aussi an- 
cienne que le tribunal même. Suivant U copie d'un ancien juge- 
ment, on voit qu'elle prend ces qualités : La Baxodie tauvmme 
tlprùnUive dt France, régnante en tiilTe et Iriomplie d'honneur ou 
ChÀleltl de Paria, et de lit elle conclut que ses jugements ne sont 
point susceptibles d'appel, 

Dareau, après avoir exposé les raisons alléguées par 
la Bazoche du Palais, et soutenu que la Bazoche du Châ- 
tetet, lors de sa création, n'était qu'tme communauté sans 
juridiction, conclut ainsi : 

S'il est permis de dire notre fa;on de penser k cet égard, il 
semble, dTectivemeot, d'après Us pièces qui nous ont passé sous 
les yeux, que l'indépendance qu'affecte aujourd'hui la Bazoche du 
Chatclct est tout-a-fait déplacée , et que , quelque longue que 
puisse ëlrc sa possession de juger souverainement , cette posses- 
sion n'a pas pu détruire l'espèce de tiiérarchie fondamentale que 
l'on découvre dans l'institution de la Bazoche du Palais. 

L'opinion de Dareau , que nous n'hésitons pas à adop- 
ter, s'appuie d'un assez grand nombre de décisions ju- 
diciaires , qu'il n'a pas cru devoir invoquer ou qu'il ne 
connaissait pas fl). Aux seizième et dix-septî6me siècles. 
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la prétention du Ch&telet ne s'était pas encore manifes- 
lêe, et les appels des décisions du prévàt se jugeaient 
par la Bazoche du Palais. 

En 1757, les procureurs au Chftlelct cherchèrent ù 
anéantir la Bazoche , dont leurs clercs faisaient partie , 
mais leurs efforts amenèrent une vigoureuse résistance 
de la part de ces derniers. Us fouillèrent dans leurs ar- 
chives , et trouvèrent un grand nombre de pièces qui 
constataient l'existence de cette communauté. 

H* Ribert, avocat au Parlement, dit Dareau, nous a 
communiqué un mémoire in-folio, à la fin duquel sont 
imprimées tout au long les pièces justificatives de l'exis- 
tence de cette Bazoche. 

Ils trouvèrent même une preuve irrécusable de son 
e&islence daus les Statuts de la communauté des pro- 
cureurs, qui contiennent, article 27, les dispositions 
suivantes : 

Ancun ne sera refu en l« charge de procureur qu'il n'iU 
été clerc dix uu, et, pour le justifier, sera tenu de reprc- 
«eoter les certificats des procureurs chez lesquels il aura dr~ 
meure, l'il n'a ité prhi&t ou tritorier dt la Baioehx. 



n clom dn cliUelft. 



s dn Cblkltt , d-BOï d. 
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Il pantll qu'il en était à la Bazoche du Châtelet 
oommc à colle du Palais , où les fonctions de chaDcclîer 
di£{>ensaient de la juslificaùon des dix années de cl6- 
ricature lorsque ces dignitaires se présentaient pour 
remplir les fonctions de procureur. 

Les clercs s'adrcss&reni aux magisu^ts du Chfltclet 
et leur soumirent la contestation que leur faisaient les 
procureurs. Après avoir pris connaissance des pièces 
produites de part et d'autre, le Chàtelet arrftta un règle- 
ment ft peu près semblable ft celui qui était intervenu 
entre les procureurs du Parlement et les clercs de la 
Bazoche du Palais. Ce règlement est A la date du 3 
août 1757. 

Voici les principales dispositions de ce règlement : 

Art. 1". AucuD ne doit être rejn procureur au Chitelet 
qu'il n'ait demeuré et travutlë pendant dix années entières et 
eonscculives , en qualité de clerc, ctiez les procureurs au Cbite- 
let; et, pour constater ce temps d'exercice, tes officiers delà 
Beiocbc doivent avoir un registre snr lequel ceux qui veulent 
acquérir le temps d'étude sont obligés de se faire inscrire. 

Art. 3. Les inscriptions doivent être faites sans aucun blanc 
d'intervalle , datées en toutes lettres du jour et du mois qu'elles 
Hc font, et signées des clercs qui s'inscrivent, ainsi que du 
premier oEIicier de la Bazoche , avec mention du nom , du surnom 
et du pays de ceux qui sont inscrits , ensemble des noms des 
procureurs che» lesquels ils demeurent lors de leur inscription. 

Art. 3. Il est fait défenses à tous clercs, m£me aux offîciers 
île la Dazoclic autres que le premier , de recevoir ces inscriptions, 
si eu n'est en cas de maladie ou autre légitime empécheraenl 
du premier oftîeier , et, en ce cas, les inscriptions peuvent 
élre reçues par le plus nncien officier sultséquent. 
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Ait. i. Le registre doit élre rcofenDÉ, ag Chltelet, dans 
une annoirc ou dans un coffre dont I> clef doit être entre les 
msina ihi premier oDicier, et cet oDicier ne peut s'en ilessiisir, 
ni déplacer le registre, sous quelque prétexte que ce puisse être ; 
■Dais, en cas de légitime empêchement , la clef doit être remile 
au plus ancien oTCcier , et l'état du registre doit être alors cdds- 
talé par le commissaire de la compagnie, ce qni doit pareillement 
s'observer à chaque mutation du premier oflîcicT. 

Art. Et. Les clercs qui veulent acquérir le temps d'étude 
sont obliges, conune tl a été dit, de se faire inscrire ; et leur 
temps ne conunencc que du jour de leur inscription , dont il 
doit leur cire délivre un extrait par le grefGer de la Bazoche. 
Art. ti. Chaque clerc est tenu de renouveler tous les ans 
son inscripLoD, dans les trois mois qui suivent la St-Nicolas 
d'été (1); et, i cet effet, rapporter des preuves de sa demeure 
et de son travail chez les procureurs en quotité de clerc pendant 
l'année, pour, au préalable, la vérification en élre faite par 
les oflicicrs de la Baioche , tant sur les extraits d'inscription 
qui lui auront été délivrés par le greflier de la Bazoche, que 
sur les procédures écritcEi de sa main dans tes études des 
procureurs , sur les registres qui peuvent se tenir dans les 
études , sur les cerUlIcBis de travail donnes par les procureurs , 
!iur les exiraîls d'inscription faite de son nom dans les registres 
que tes procureurs de communauté doivent tenir suivant l'arrêt 
de règlement du 31 mars 1722 (2); et mention doit être faîte de 
cette vérification dans l'acte de renouvellement d'inscription dont 
te grcfRcr de la Baioche doit lui délivrer un extrait. 

Aai. 7. Pour l'exécution de l'article précédent, les procu- 
rrnrs de communauté sont tenus , conformément i rorrêt en 
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<|Ue4lian , d'avoir un rrgisirc entre les mtiiis du greftier iK' 
la commuDiulé où le nom de chaque procureur doit fire inscrit, 
cl, dans ce registre, elikque procureur est oblige de déclarer 
le nom des clercs qu'il a chez lui, le lifu de leur naissance. 
le temps où ils sont entrés dans son élude, de continuer n 
déclarer ainsi, dans la suite, jour par jour, les clercs qui 
Rntreront et qui sortiront; el, s'il n'ont aucun clerc, de Ir 
déclarer pareillement, et cela sou» telles peines qu'il appar- 
tiendra. [| est cnjoiut aux procureurs de eommunautc de tenir 
la main à l'exécution de cet article et de donner, tous les 
six mois, au procureur du Roi un élat par eux ccrtiric véri- 
table des noms des procureurs qui n'auront pas satisfait à cette 
obligation , pour y être contraints ainsi qu'il sera jugé à propos; 
le tout , néanmoins , sans que la déclaration portée sur In registre 
de communauté puisse tenir lieu de l'inscription qui doit être 
faite BU registre de la Bazoche. 

Art. B. Il doit être paye vingt sous pour chaque inscription 
ordonnée par l'article 6 , et cette somme doit être remise au 
grtfGcr qui en doit donner quittance. 

AnT. 9. Les clercs qui veulent se faire pourvoir d'offices de 
procureurs an Cliftlclet doivent représenter aux ofTiciers de la 
Baioche les extraits d'inscription et de vérification qui leur 
ont été délivrés , d'anoce en année , pendant le temps requis , 
de laquelle représentation il doit leur être délivré un certificat 
par ces officiers. 

AaT. 10. Les pi-ocureurs de communauté ne peuvent donner 
leur admiitaliif qu'ils n'aient vu le certificat des officiers de 
la Baiorhe, et ce certificat doit élre ^isé et daté dans Vadmilloliir. 
Malgré ce même certificat, les procureurs de communauté ont 
toujours le droit de faire l'examen accoutumé du temps d'ctudc 
du récipiendaire. 

Art. tl. Si les oFticicrs de la Bazoche refusent de délivrei- 
les certificats d'inscription et de vérification du temps d'étude. 
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il doit leur éb« fait, par un huissier audiencier du Cti&Ulet, 
co la personne dn procureur général et du gi'cfBer de I* Buoche, 
une soRunation de déliiTer ces crrtirieaU, et, lors de cette 
sommation, les offieiers sont tenus de déclarer les causes de 
leur refus. 

Ait. 13. S'il y ■ des causes de refiis alléguées , les officiers 
de 1* Buoche et les rccipiendures doivent se retirer en la 
rhambre du conseil de Messieurs du Chitelet, la compagnie 
assemblée , pour être statué sur les causes de ce refus avec 
tes gens du Boi. 

Art 13. S'il n'y ■ point de causes d'alléguées , les rccipien- 
daires doivent s'adresser a la conununaulé des procureurs , k 
l'elFet d'y vérifier leur temps d'étude, sur la représentation des 
extraits d'inscription et de vériUcation qui auront été délivres 
cbaque année a ces récipiendaires ; et si leur temps d'étude 
se trouve sufTisarainent établi, les procureurs de communauté 
peuvent donner Ic^ur admiltatur. 

AaT. 14. Les (ils de procureurs sont sujets, ainsi que les 
autres clercs , à la nécessité de l'inscription et de la vérifica- 
tion pendant cinq ans (1) ; et si , après ce temps , ils ont cessé 
leur état de clerc, soit en s'absentent, soit en quittant le 
Chàtelet pour prendre un autre état ou pour aller s'établir 
ailleurs, Mcsssieurs du Châlelet se réservent d'y pourvoir, ainsi 
qu'à l'égard de ceux qui , n'ayant pas encore rempli les cinq 
années, se trouvent dans le cas do succéder aux offices de 
knrs pères, vacants par mort ou par démission. 

Akt. 15. Les clercs qui, après dix onncea d'inscripUon , ne 
se sont pas lait pourvoir , sont tenus de continuer sans inter- 
ruption leur demeure et leur travail chet les procureurs au 
Cbttclet, et, à cet effet, de se Faire inscrire tous les ans. 



dôjk r. 
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mais SBiis frais, il rst pourlaiil dit ipip ceux qui , rjh^ avoir 
rempli leur temps , auront discontinué leur étal pour ]>rcndre 
UD autre exrreic? ou pour aller s'établir ailleurs, pourront sr 
présenter pour être admis aux ofiîcFS de procuivurs, pourvu 
que, lors de U discontiinialion de leur état , ils aient Tait leur 
dcclaratioD sur le registre de la Bazoehc qu'ils entendent con- 
server le droit à eux aequis par leur temps d'étude, et qu'ils 
puisseot justifier, devant les otriciers de U Bazoche, lorsqu'ils 
se présenteront pour avoir un certificat, qu'ils ont exercé depuis 
ce temps-là des fonctions analogues à celles de procureur. 

AaT. 16. En concurrence de rcecplion , l'ancien clerc qui 
n'a pas discontinué son état de clerc doit avoir la prérérence 
sur celui qui s'est absente , pour *trc reçu avant lui. 

AitT. 11. Il est défendu aux officiers de la Baioche de faire 
Je fausses inscriptions ou de les antidater, ainsi que de déli- 
vrer de faux extraits ou de faux certificats , sous peine , tant 
contre ces officiers que contre les clercs qui en feraient usage, 
d'être déchus de pouvoir être admis aux offices de procureurs, 
et même d'être poursuivis extraordinairement, silc cas y éehel. 

Art. 1B. Ceux qui partent l'épée au préjudice des défenses 
faites par les règlements ne peuvent être réputés clercs ni 
être admis aux charges de procureurs. Les officiers de la Baioche 
.«ont tenus de veiller à l'exécution de ces règlements; et, si 
l'on s'en écarte, ils doivent en faire mention sur le registre, 
à côté de l'inscription des contrevenants, et même déclarer 
dans les certincats d'inscription et de vérirication qu'ils déliiTent 
aux récipiendaires s'il y a plainte du non contre eux sur le 
registre. 

Akt. 19. S'il survient des démêles au sujet de rinexceution 
du présent règlement, 1rs parties intci-essées , les procureurs 
de communauté et les officiers de U Bazoche doivent se pour- 
voir ù la cliambi'e du conseil d>i ChAtelel . la compuRiiie nstem- 
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lilrr, il IVIFïl d'y i'trp par rll? pourvus sur les cont-lusioiis ihi 
priMUTEur du Roi. 

Ar.T. 30. Cel articlr est reUlif > la publirslion dr rr ivulr- 

Lcs procureurs n'en fucent pas satisfaits ; ils se pour- 
vurent par appel devant le Parlement, sous pr6tcMe 
que le Châlelel n'avait pas le droîl de faire des règle- 
ments ; mais leurs prétentions ne furent pas accueillies. 
Il fut établi qu'avant que le Parlement eût été rendu 
sédentaire le Chatelet réglait, de son autorité, tout ce 
qui pouvait concerner la police de son tribunal ; qu'on 
pouvait d'autant moins disputer ce droit au Châtelet, 
qu'il l'avait loiijours exercé sans que le Parlement le 
lui eût jamais contesté ; que le règlement qu'on atta- 
quait ne devait pas l'offenser ; que les magistrats du 
Chftlelet s'étaient conformés aux arrêts et règlements 
que le Parlement avait rendus entre les procureurs et 
les clercs du Parlement ; que, dés lors , il n'y avait rien 
que de irès-sage et de Irés-conforme aux mesures prises 
par la Cour suprême. 

A partir de ce moment , la Basoche du Chatelot prit 
une nouvelle consistance; elle tint régulièrement ses 
audiences, observa ses règlements et veilla à ta con- 
servation de ses droits. Comme les clercs du Palais, 
elle soutint des débats pour la délivrance des certifi- 
cats de cléricature. Ainsi , en 1762, un clerc, qui avait 
travaillé longtemps chez un procureur au Parlement, se 
présenta pour obtenir l'ollice d'un procureur au Châ- 
lelel. Les officiel^ de la Baz-ocbe du Chatelet soutenaient 
que ce cleiT n'ayant pas fail Inul son temps cher, les 
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procureurs au ChAlekt, devait èlre refusé. Les magistrats 
du CMtelet furent de cet avis; mais, sur l'appel au 
Parlement, la Cour, par arrêt du 17 février I7C2, dé- 
clara que le temps de demeure et de travail che?, le 
procureur au Parlement serait compté à ce cleix pour 
compléter les dix années prescrites par les rtglemenls. 

Dans les sièges où il n'y av^l pas de Bazochc les 
procureurs eiix-méraes délivraient les certificats de clé- 
ricalure. Le temps de celte cléricature pour les présidiaux 
et les bailliages était ordinairement de cinq ans. 

Les clercs de notaires , nous l'avons vu , faisaient partie 
de la Bazochc du Châtelet. Dans les provinces oli des 
Bai'.ochcs existaient , elles se composaient , en général , de 
tous les clercs, sans distinction. Ainsi, à Marseille, le Roi 
de la Bazochc était un clerc de notaire, tandis que les 
clercs de notaires de Paris s'étaient soustraits à l'autorité 
de la Bazochedu Palais. Nous avons déjà cité un arrêt 
du Parlement, du 5 avril I63I , qui la déboula de sa 
demande tendant à ce que défenses fussent faites aux 
clercs de notaires de se soustraire & sa justice. 

Cependant, il résulte d'un arrêt de la Bazoche, en 
date du 24 mars 1599, que les clercs de notaires ne 
pouvaient aspirer à aucune des dignités bazochiales. 
Cet arrêt intei'\'iut sur la requête à elle présentée par 
Jean Barnabe, ancien suppôt et lieutenant de la Bazoche 
de Loches, qui voulait faire redresser des abus et 
cesser les injures auxquelles les dignitaires de cette 
Bazoche avaient été en butte. Dans cette requête il 
demandait que : 

Il piciist ù h dite Cnur nrdoiincr ijiic lit nouvcHU il ••finit 
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|iourvtu aux oflices de la dite Baioche de personnes capables 
anciens m icelle, qui ayenl suiiy el rrê<|uenlé le sipge dudil 
lieu , el que oui des clercs des naUiret ne puissent aspirer 
aux estais et oFTices que les plus anciens supposls eu soient 
pouneus de degré en degré. 

La Cour fit droit â la réclamation de Jean Barnabe. 

Dulaure, diins son Histoire de Paris, dit que la com- 
munauté des clercs de notaires du Chatelet, en 1483, 
à l'entrée de la reine , joua un myslÈre, dont les frais 
s'élevèrent à 16 livres. Il ne fout pas perdre de vue 
qu'à cette époque le mot notaire n'avait pas la môme 
sigiiifîcalioD qu'aujourd'hui. Les notaires près les tribu- 
naux étaient des garde-notes, sortes de commis greffiers 
tenant les audiences et recevant les minutes des juge- 
ments , les actes , traités et conventions des parties ; ils 
réunissaient, par conséquent, deux sortes de fonctions 
qui n'étaient pas incompatibles. 

Mais le notaire (notarius) qui avait reçu ces notes ou 
minutes n'éuiit pas autorisé â les conserver ; il les 
portait & un officier public, connu sous le nom de ta- 
bellion, ou gardien de l'acte (tabulariits) , qui rédigeait 
une table chronologique , ou alphabétique , A l'aide de 
laquelle il classait les minutes qui lui étaient remises 
par le notaire. C'était cet officier public qui délivrait 
des expéditions ou grosses de la minute. ,0n disait d'un 
acte expédié par le tabellion : qu'il était tabelUonné. Le 
tabellion avait foi en justice pour la sincérité de son ex- 
pédition, comme le notaire l'avait sur la .véracité de la 
minute. 

L'office de notaire, le) qu'il existe aujourd'hui, se 



1.;. Google 



00 LES CLERCS 

partageait donc en deux primiUvement. Peu à peu les 
notaires devinrent eux-mêmes tabellions ; les deux noms 
comme les deux fonctions, se confondirent: plerumque 
pro eodem accipiuntur. 

La juridiction la plus importante pour l'oftice de 
noiaire était celle de la prévdté de Paris, dont nous 
avons parlé sous le nom de iuridiction du Ch&lelet. 
Saint Louis avait attaché à ce tribunal soixante no- 
taires , qui s'appelaient notaires au Chaielet. Ce nombre 
avait été considérablement augmenté. Plus lard , Phi- 
lippe - le • Bel maintint le chiffre fixé par saint Louis 
et fit rayer tous ceux qui lui avaient été dénoncés 
comme convaincus d'ignorance et de mauvaise vie. Les 
notaires à Paris jouissaient d'une assez grande consi- 
dération, mais dans les justices subalternes le tabel- 
lionnat était en grand discrédit. C'était ordinairement 
le barbier ou le boucher du village qui en remplissait 
les fondions. Philippe-le-Bel réprima cet abus par son 
ordonnance de juillet 1304; il fit défense de cumuler 
l'état de notaire avec celui de barbier ou de boucher, 
sous peine de destitution de l'office de notaire (1). 

Nous n'en dirons pas davantage sur les notaires au 
moyen Sge ; ce n'est pas ici le cas de faire l'historique 
de cette corporation. Notre but a été de faire connaître, 
en quelques mots , l'imporlance qu'avaient acquise ces 
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foiiciioimaires , pour déterminer, par cont))îti'aison , ccllf 
que leurs clercs pouvaient avoir dans la communauté 
des clercs du ChAtelet. 

Miniulmont a dit par erreur « qu'il n'y a Bazochc 
qu'à Paris. » il y en avait dans beaucoup de villes de 
province; nous en avons elle plusieurs au chapitre II; 
nous pourrions y ajouter celles de Tours et de Marseille. 
Ainsi, en 1596, lorsque le siège de la sénéchaussée 
fut établi à Marseille , il se créa tout de suite une so- 
ciété de la Bazoche. Le Roi était ordinairemenl un clerc 
de notaire; il noininait lui-même son successeur et 
se qualifiait par ta grâce- du bonheur , Roi de la Bazoche. 
Il prétait serment entre les mains de son chancelier. Les 
armoiries de la Bazoche de Marseille étaient trois écri- 
loires surmontées d'une couronne fleurdelisée. 

La Bazoche de Lyon était célèbre. EDe fut tour à lour 
autorisée, supprimée, rétablie. Brillon cite un édJl por- 
tant rétablissement de la Bazoche en faveur des clercs 
et praticiens de la sénéchaussée de la ville de Lyon. 
Cet édit est de février 1652. Rétablie au mois de sep- 
tembre de la même année, elle fut supprimée par un 
nouvel édit du mois d'août 1C53. 

L'historien anonyme parle souvent, dans son ouvrage, 
de la Bazoche de Lyon qui relevait de la Bazoche du 
Parlement de Piuis. Il cite, entre autres, un arrêt delà 
Cour bazochiale sur l'appel porté devant elle par M' Isaac 
Charvière, appelant de l'élcclion faite de sa pei-soniie 
pour être prince de la Bazoche, le 5 avril 1588 (1), 
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M. Pc'ricaud aiiié, ex-bibliothC'caîi-c , dans ses noies 
et documents pour servir â l'histoire de Lyon sous te 
ri'giie do Henri III, reproduit, â la date du 11 mai 
1578 , une noie relative ù la Bazoche de c«ttc ville. 
Comme elle rouniil des détails curieux sur cette société , 
nous la l'eproduisons textuellement : 

l&'8, — JMai 11. biinanclif. La procession de la Ba:oche fut 
Ttiilc cejour par MM. les custodi^s de Sainte-Craix , leurs virai- 
res et marguilliers , avec plusieurs autres prcires et elcrgrons de 
SuDl-Jean. Elle sortit de Saiul-Alban , paiss devant Sainl-Jcan 
par la brèche, — et revint à Saint-Alban par la grande rue. 
Les Augustiiis prccrdaient les euslodcs de Sainte-Croix. H. du 
Soleil, un des custodes , dit la grand'messc è diacre et sous- 
diaere, mais ec ne fut pas sans difTicuIlcs, car les baiochicns 
ayant de nouveau transmué leur confrérie de Saint-Nicolas à 
Saint-Alban, prélcndaienl et voulaient absolument que les Au- 
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^lîDS fissent Ir proccssioD et l'afllce , cammi! ils avaient cou- 
tume de le faire en leur couvent. Mgr de LyoD (après avoir 
oui le difTêrcnd des parties . à savoir de HM . les doyen , chanoine 
et chapitre de Lyon y présents , H. le président Chastillon , M 
de Touncoil, M. de Villars, le Prince cl autres notables procu- 
reurs et baiachîens du siège présïdial) ordonna que les proces- 
sions, orTices cl autres céromonics scinienl Tailca désarmai: dans 
l'église lie Saiill-Albati par les custodes de Sainte -C roix , Icur^ 
vicaires et marguilliers , et autres clercs et cicrgeons de Saint- 
Jean , attendu que l'église de Saint-Alban est située dans la 
paroisse de Sainte-Croiîi.... S. — L'année suivante, la procesnon 
se lil le dimanche 17 mai. Ce fut le sieurAmyot, custode, qui 
célébra la grand'messe à Sainl--Âlban , assisté de douze prêtres 
ou clercs et cicrgeons. S. 

Philibert Giriiiet, chevalier de l'Église de Lyon, nous 
a laissé, dans un pocme latin, des détails excessivement 
intéiïssants sur la nifimc Bazoche. Ce pocme a pouf 
titre : Philiberli Girineti de Pétri GatUeri in •pragmatico- 
rum Lagdunensium principem eleclum IdyUion (I). 

L'idylle de Giinnet a èlé traduite par M, Breghot du 
Lut , conseiller à la Cour d'appel de Lyon , qui la pttbiia 
avec des tioics précieuses (2). M. Breghot du Lut, ainsi 
que Colonia , l'auteur de l'Histoire UtUrain de Lyon , 
ci'oyaicnl celle idylle inédite; mais elle se trouve impri- 
mée dans une curieuse compilation de poèmes latins, 
due à Gilbert Cousin , de Nozeivy en Franche-ComtO . 



xlUmr, m Uta de elatam, «( la phriK se tait alnal : Urllbm Pliltllirrn Ctrl- 
li et electimie Ptlrl CmilrH In prtaelptm prngnotlconm Lvgittmnulum. 
ili rrUlebncliarede ZT pi«n. Ilr^ k liHi Fifmpiiirn. i.voii, Impr, il'.tni. 
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conim ^ou^ le nom laliii de Cognalus. C'cf-l un voluim- 
rare, qui porte le titre de Biicolicorum autore^ XXXI'III, 
Basitefe, 1546 , in-8 (1). 

Le poème de Giriiiel roule en entier sur l'éleclion d'un 
Iloi de la Bazoctie qui s'api^laît Pierre Gauthier, et sur 
les fèies de la planinlioii du mai qui l'accompagnèrent. 

C'était au mois de mai , dit le poëie ; les dercs se réu- 
nirent, suivant l'usage, pour se choisir un Itoi. Leurs 
suffrages unanimes se pbrtèrcnt sur Pierre Gauthier, qui 
appailis liait par sa naissance !i une race noble et illustiv : 

lllo praginatici coîcruni tcmporc in unum , 
Principcm ut clij;errnl, de more, sibiipiF locsrrnl 
Silblimi in solio ; uni fuit sciilriilia , Pctrum 
(àautrmm acclamant ; illo dignnntur honorp. 
Hic est anlii|uli natus dr sllqie vironiin 
^ol>iIium, quorum non cognila glorin nu^quani est. 

Sitôt rtleclioli failc , deux de sps principaux sujets l'é- 
levtrent sur leurs épaules et le portèrent on triomphe, es- 
cortés d'une foule nombreuse, puis t'assirent sur un trône 
superbe, et mirent dans sa main droite un sceptre doré : 

Vt dt'lrclus ab iis csl , 

lin]iOïUCi-c suta humci'îs, nitrqur tulfiuiil 
Exlnnlcm praccrci hmi , roniilatiir ri onini> 
lllos Pragmaticum ccctus , scoplnmiquc lpn«nUiii 
Auratum dcxlrû , sotio stnluri'c suprrbn. 
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Cette mai'chc triomphale rappelle celle qui se Taisail 
dans Paris pour le Pape des Fous après son Élrelioii : il 
parcourait la ville aux flambeaux , suivi de tous ses su- 
jets. Il est probable que ta Bazoche de Lyon avait em- 
prunté celte cérémonie ùcctte ancienne coutume. Durestf, 
nous n'avons rien trouvé dans l'histoire des Bazoches de 
Paris qui permette de supposer que les clercs du Par- 
lement et du Chîttflct eussent adopté le même cérémonial 

Le Roi nouvellement élu, après avoir désigné les fonc- 
tionnaires de son Royaume (i) , donna des ordres poi 
la cérémonie du mai. Trois sapins furent apportés dans 
la ville. L'un fut planté devant la demeure de Jean du 
Peyrat, qui ^tait alors lieutenant général de la sénéchaus- 
sée , et au Gouvernement de Lyon , en l'absence du ma- 
réchal de Sainl-Andi-é ; le second devant celle de Jean 
Tignat, juge ordinaire de Lyon, et le troisième devant 
le palais du roi de la Bazoche (2). 

Inlereà juvcnem , prxErat ijui «allibus, allos 
En monlcs properare jubri , «ilvBsque virentcs 
Codcrc , et arboreos quant priinum miticrc in iirbrrii 
Ramos , i{uei<i fieri froadosa umbracula mandat , 
Per vico9 ardcsccns averlatur ut xaivs , 
Utquc simul sit in urbe voliiptas nuis et urbis. 
Cumque bis enodîs sudanti cnrtice Icrna 
Vecta abies , quaniui subprxfceli una sevcri 



1.;. Google 



!>4 LES CLERCS 

Mogililicn^ IprriE anlr icdrs înfi.ia l'crali , 
Qtto nemo osl rccii , nemo observalior sequi , 
jEquabat gelidas viridante cacuminc oubc; ; 
Altcra , quBin nulla; posscnt supcmrc sagilta.' , 
Amplis Tignali prxdxo est œdibus , arquas 
Qui Icgcs callcl, cultor sanctissimus idrin 
Quiquc est illarum , cœla digni^stmus alla. 
Tprlia vcstibulum dcrorabat Priiicipis aulo' 
MagDanimi ceiso qus vorlicc sidcra puisai. 

Nous ne suivrons pas le poclc dans la description 
animée qu'il fait de la visite du jeune monarque à toutes 
les f'gliscs de la ville , où il fui reçu en grande pompe 
par le clergé , et des fêtes auxquelles il assista ù Sainl- 
Just cl a rile-Barbe. S'il faut en croire l'historien, le 
voyage do l'Ile-Barbe se serait fait dans de petites bar- 
ques, au bruit du canon. Le roi de la Bazoche aurait été 
accompagné d'un brillani cortège de soldats , comman- 
dés par leurs officiers , en tête desquels figurait le lieu- 
tenant du Peyrat. L'n festin splendide aurait ôlé offert par 
le monarque à ses nombreux suppôts et k une foule d'in- 
vités, dans une maison de campagne située au milieu 
de l'espace qui sépare l'ile de la ville. Enfm , son entrée 
dans la ville, au retour de son excursion , fut , dit Girinel, 
accueillie par les applaudissements d'une foule empressée. 

Il faul faire la part de l'exagération poétique, et ad- 
mettre que Philibert Girinet ait coloi'é un peu chaudemenl 
son rt'cit. Cependant son idylle, par les détails précis 
qu'elle donne , soil sur les hommes , soit sur les événe- 
ments qui se passèrenl à cette occasion, ne laissent pas 
de présenter une valeur historique qu'on ne peut lui eon- 
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Ifsier. Il est hors de doulo que ce Pionv Oiiuthicr np[iat'- 
lenait h une famille honorable de r<^[Xique. La télé splcn- 
djde qu'il oiïre à ses amis n'est pas de celles ([ue |>eul 
donner un Roi de la Bazoche oixlinaire, réduit à ses sim- 
ples ressources. 

La Socif^té des clercs de Lyon fiait, sans douie, à l'é- 
poque oii celle idylle fut composée , dans sa plus gi-ande 
splendeur. Ce devait être sous Louis XII ou sous Fran- 
çois I", du vivant d'un poète céltbre de Lyon, Maurice 
Scëve , qui avait fait partie lui-mCme de la société de la 
Bazoche, en sa qualité d'avocat (I). Clément Marot, à son 
passage à Lyon , s'était lié d'amitié avec Maurice, et lui 
avait même adressé une épigrammc A propos de la mu- 
sique, que celui-ci l'engageait à apprendre (2), 

Les oreilles de tous , dit Giiinct, furent charmées par 
les discours de l'éloquent Maurice Scèvo , ce poëte divin , 
que couronne à juste tilre le laurier d'Apollon : 

Cunclorum lapïdis implct Uauricius nurrs 
Dictis Scxia potens bliDdo scnnonc , sarerqur 

lairtifmitflMntfniactioia mMIurpi, pl, Fnfio, un pMiog iuMicTaraiiKf. 
;ii Voici nllï tplgrunmt : 
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VbIcs , sunl CI1JU5 (liiiiiisiimo li'nipnrii laiii'» 
Pliiebra 

On peut s'en convainci'e par ce qui prôctde : l'histoire 
de la Bazochc dans toutes Jcs provinces amùDerait qucl- 
(|ups détails nouveaux et intéressants, quelques différent 
res dans les coutumes et les cérémonies ; mais le fond de 
l'institution, comme communauté, comme but el comme 
utilité, serait partout le même. 

Nous avons dit précédemment que la Bazoche du Pa- 
lais avait le pouvoir d'accorder des lettres d'érection aux 
juridictions bazochialcs de la province. Voici en quels 
termes se faisait cette érection i 

La Razoche rrgiianl de triomphe el tîltrc d'honneur, salut, sur 
la requcste judiciairrinent faile par le procureur de communiutc, 
l^ndaiit à ce qu'il pleust à lettres d'crcction , eréalion cl esUiblis. 
sèment d'unsicgc, coureljurisdiclionbazacliialles, donnée et con- 
cédée auK clercs dudit siège de Clixiinont en Bassigny , suivant 
et conformément aux statuts atlachcx ausdiles lettres , sous le ' 
contrc-sccl de nosire chancellerie. La Cour, en entérinant ladite 
requcste, ouy sur ce le procureur général, a ordonné et ordonne que 
sur le rcply dcsdiles lettres sera mis, Icucs, publiées et enregis- 
trées, pour en jouyr psr les impélrans, aux charges y contenues, 
rt que les appcllslions qui seront inteijeliccs ressoKIront audit 
Royaume , conrormêinenl ■u.'idils statuts. Fait audit Royaume , le 
vingt-uniesme jour de fétrier nul cinq cens quatre-vingt-six. Signé 
Rernard. 

La Bazoche du Palais ne refusait pas d'accorder des 
lettres d'érection aux Bazoches de pixiviiice qui les solli- 
citaient , mais, cependant, elle était très-jalouse de cette 
prérogative, et rt-sislait énergiquement h toutes les enlre- 
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prises qu'elle pouvait considérer comme une usurpation. 
On eu trouve ta preuve dans un arrêt rendu par elle 
dans un débat entre la Bazoche de Vcmeuil , celle de 
Moulins et quelques clercs , sur l'appel d'un jugement 
rendu par ces deux juridictions. Un doute s'éleva sur la 
question de savoir s'il y avait Bazoche , et si le prési- 
dent et le trésorier, mis en cause , n'avaient pas usurpé 
leurs fonctions. La Cour prit une décision , par laquelle 
il était ordonné que , dans le mois de sa signification , 
Jamin , se disant président de la Bazoche de Vemeuil , 
déposerait au grelTe de la Cour les lettres et titres de 
l'érection de cette juridiction ; ft défaut de quoi, l'exercice 
en demeurerait interdît. Cet arrêt est & la date du 24 no- 
vembre 1601. 

L'édil de Philippe-Ie-Bel , du 23 mars 1302, qui rendit 
sédentaire le Parlement de Paris , contenait des disposi- 
tions relatives aux Échiquiers de Rouen , aux Jours de 
Troyes, et créait en même temps un Parlement à Tou- 
louse. 

Cet édii est fort court et d'un laconisme excessif : 

PrsDteTcik propter commodum subjectorum nostrorum et cxpe- 
diltonem cnuaaruiD proponimus ordinarc quod duo Parlamenta 
Parisius et duo Scacaria Rothomagi et Dies Trccences bia Ume- 
bualur in snno. El ijuAd Parlunentum apud Tholasam tenibilur 
si gcntcs l«TTx prxdicto! consenliant ipiàd noD appelletur & pre- 
sidcntibus in Parlamcnlo pradicto. 

L"i;dit que nous venons de rapporter en entier est for- 
mel. Philippe-le-Bel déclare qu'il y aura Parlement ft Tou- 
louse si les peuples veulent consentir à ne pas appeler 
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des jugements qu'il rendra. L'ordonnance, donlTasquier 
fixe la date à 1304 ou 1305, el qui n'est que le corol- 
laire de cet Édit , en même temps qu'elle organisait le 
Parlement de Paris , l'Échiquier de Rouen ci les Jours de 
Troyes, contenait aussi des dispositions relatives au Pai^ 
lement de Toulouse : 

Il y aura tu Parlement deux prélats, c'est à scavair l'arcbcvca- 
que de Narbonne et l'évcsquc de Henncï , et deux lais , c'est à 
scavoir ]c comte de Dreiu et le comte de Bourgogne. . . 

Aux enqnestes de la langue d'Oc seront le prieur de Saint- 
HartiD-dea-Champs et jusques a cinq. 

Aux enquesl«s de la langue française seront mtistre Raoul de 
Meilleur et jusques à cinq. 

Aux Esehiquicrs iront l'cvcsque de Narbonne et jusques à dix , 
entre lesquiex est le eonite de Saint-Pol, 

Aux Jours de Troycs , qui seront & la quinzaine de la Saint- 
Jean, seront révesque d'Orléans, l'évesque de Soissons, le chantre 
d'Orliens et jusques à huit. 

Le Parlement de Toulouse était , sans contredit , après 
celui de Paris, la Cour souveraine la plus importante. Sa 
juridiction s'étendait sur un territoire immense , jusqu'à 
quelques lieues de la ville de Lyon , sur les bords du 
Rh6ne, à Ânnonay. 

La Bazoche de Totilouse était aussi, après celle de Paris, 
une des plus célèbres. Elle se recrutait parmi les étudiants 
eu droit qui affluaient dans cette capitale du midi. 

Nous n'avons pu recueillir sur celle association que 
des documents épars , mais suffisants si l'on considère 
le cadre étroit dans lequel nous nous sommes placé , el 
en dehors duquel reste l'historique complet dos associa- 
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tions bazochiennes dans la province. Ces renseignements 
nous oiit été communiqués par un savant magistral (1) 
ayant appartenu à la Cour de Toulouse , et aujourd'hui 
juge au Tribunal de première instance de cette ville. 

H, Amédée-Tbomas Latour, dans une petite bro- 
chure sur le Parlement, la Bazoche et le barreau de 
Toulouse, s'exprime ainsi : 

La Buoche de ToulouM était orouiisèe comme celle de Pari» ; 
elle avait son Roi et «on grand conseil i elle remplaçait le Pré 
aux Clercs , qui lui manquait , par les places publique) , où , 
Jointe aux étudiants, elle semblait avoir le privilège du désordre. 
Les membres de cette coalition laissaient sans repos les capitouls 
chargés de la poLcc de la ville. C'étaient eux qui, suivant la 
tradition, obligeaient la Brllt Poule h se montrer deux fois 
par semaine à visage découvert , et même , s'il faut en croire 
un des biographes de cette beauté merveilleuse , le conseil de 
la cité l'aurait (ait condamner par arrêt k se montrer aux regards 
lie la foule charmée , le tout pour éviter les émeutes. 

Non contente des querelles privées qui ensanglantèrent plus 
d'une (ois la ville de Toulouse , la Buoche intervenait en- 
core dans les querelles publiques avec cette humeur violente 
et batailleuse qui semblait être inhérente à sa nature ; elle 
était toujours prête k appuyer la résistance du Parlement dans 
SCS luttes avec l'autorité royale. 

M. Thomas Latour raconte plusieurs circonstances 
dans lesquelles les bazochiens de cette ville occasion- 
nèrent des troubles et s'attaquèrent jusqu'aux n 
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du Partement. Nous demandons au lecteur la permission 
de ciler un f^l rapporté par cet écrivain , cl qui ne 
manque pas d'intérêt. 

M. Baûur, pËre de M. Baour-Lormlan qui vient de 
mourir membre de l'Académie Française, avait imprimé 
une notice détaillée sur la Bazoche, sur son origine, 
ses statuts, ses droits. Cette publication excita l'hu- 
meur des bazochiens. Il est à regretter que M, Thomas 
Latour ne nous ait pas dit la cause de cette colère. 
La Cour bazochiale rendit, le 22 avril 177C , un arrêt 
qui défendait au sieur Jean-Florent Baour, écuyer, 
imprimeur - libraire , scelleur de la grande chancellerie 
de France, de rien imprimer dans la Gazette dite de 
Toulouse , ni dans tout autre ouvrage , qui fût relatif à la 
Bazoche el i ses privilèges, sous peine d'amende, de 
prison et de dommages-intérêts. Les bazochiens ne s'en 
tinrent pas là : ils persécutèrent le malheureux impri- 
meur, qui eut recours au Parlement et demanda la cas- 
sation de l'arrêt de la Bazoche. I.a Cour rendit, en 
assemblée générale, le 38 août de la même année, un 
arrêt qui cassa le prétendu arrêt de la Bazoche , comme 
abusif, attentatoire aux droits du Parlement, et contraire 
en sa forme el teneur aux privilèges el concessions 
octroyés à ladite Bazoche par l'édit de son institution, 
rendu par le roi Philippe-le-Bel en 1303, et par celui 
du 2 janvier 1 548 , du roi Henn II. 

Nous le répétons : nous avons v^nement cherché cette 
ordonnance de 1303; elle a été introuvable pour nous. 
Il est à présumer que le Parlement de Toulouse , en 
1776, adopta de confiance un êdil qui n'a jamais existé. 
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Nous avons rapporté avec intention l'édil de ISOâ et l'or- 
donnance de 1304, relatifs aux divers Parlements, pour 
faire voir le peu de pr(d>abilité de l'existence de celui cité 
par le Parlement de Toulouse, il est remarquable, au sur- 
plus, que Duluc, Gastier, Miraulmont, n'en disent pas un 
mot. Quant à l'édit de Henri II, du 2 janvier 1548, son 
authenticité est encore plus problématique : c'est la pre- 
mière fois que nous le trouvons cité. Les historiens que 
nous avons consultés à ce sujet se taisent unanimement. 
L'aurait-on confondu avec la prétendue donation faite 
par ce prince aux bazochiens du Pré aux Clercs à 
la suite de l'expédition de la Guyenne? Nous savons 
déjà à quoi nous en tenir sur la valeur de cet autre do- 
cument bislorique. 

Nous ne suivrons pas H. Amédée-Thomas Latour dans 
les détails qu'il nous donne sur la Bazoche de la ville 
de Toulouse ; nous aimons mieux renvoyer le lecteur 
à sa brochure, qui est remarquable sous plus d'un rap- 
port. Qu'il nous soit permis d'émettre le vœu que ce 
savant ma^strat consacre quelques-uns de ses loisirs 
à des recherches sur les bazochiens de la province qu'il 
habite; il serait peut-être curieux de remettre au jour 
la pubUcation de M. Baour; il serait possible aussi de 
trouver dans les archives du Pariemeut de Toulouse 
des documents relatifs à l'association des clercs dans 
le midi de la France. Toulouse fut une ville de poâsie 
et de troubadours : les clercs de la Bazoche y ont donné 
sans doute des représentations théâtrales , mystères , mo- 
ralités, farces et sotties. Puisse l'étude à laquelle nous 
nous livrons inspirer ft noire obli^nanl lorrespondanl 
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le désir de compléter noti-e œuM-e. Les qualités remar- 
quables de son style, l'esprit judicieux, éclairé de M. Tho- 
mas Latour, sont des garants assurés que son travail 
serait rempli de faits intéressants, racontés avec la dis- 
tinction , le goût et la Imesse qui caractérisent ses travaux 
historiques. 



1.;. Google 



CHAPITRE IV. 



Les clercs de la Chambre des complfs, — Empire de Gililëe, — 

— Pourquoi celte dcnominiitJon. — Opinion de l'abbé Lebeuf. 

— Fêles de l'Empire de Gtlllce. — JuridicLon de cette com- 
muiuatë. — Hèglcmeut du protecteur Nicolas Bsrtiiélemy, — 
Le» Procureurs du Parlement au moyen âge, — Les Alournés. 

— Les Clercs de procureurs. — Ils ne reçoivent aucun salaire, 
vivent avec le patron. — Portrait d'un clerc de procureur. — 
Une ballade de Clément Harot. — La fêle de saint Nicolas 
cétébrée au Cbilelet et au Parlement. — Conlrérie de ce saint , 
sa cbapcUe , sa légende. — Saint Yves , patron des avocats et 
des procureurs. — Sa confrérie , sa chapelle , ses légendes. — 
Une ëptgrainroe latine. — La résurrection de Jenin Landore. 



La communauté des clercs de procureurs de la Cham- 
bre des comptes prenait le titre d'Empire de Galilée. Elle 
est moins connue que celle des clercs de la Bazoche, soit 
que les dignitaires de cette société n'aient pas eu soin de 
conserver ses titres , soit qu'ib aient péri lors de l'in- 
cendie du Palais en 1618. 

Son but et son organisation judiciaire sont à peu près 
semblables k ceux de la société des clercs du Palais. Il 
s'agit, en elTet, comme dans cette dernière, de confé- 
rence: pour l'instruction des jeunes clercs. Elle est aussi 
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ancienne qu'elle. Son chef s'appelait l'Empereur de Ga- 
lilée. 

Nous nous trouvons , comme pour le Royaume de la 
Bazoche, en présence d'une étymologie contestée. Notre 
devoir est de foire connaître les diverses opinions émises 
sur le sens qu'il faut attacher à cette dénomination d'Em- 
pire de Galilée , et de proposer ensuite la nôtre : le lec- 
teur en décidera. 

Boucher d'Argis et l'abbé Lebeuf ont été les seuls qui 
se soient occupés de celle intéressante question. Selon le 
premier, l'explication la plus plausible de la dénomina- 
tion d'Empire de Galilée est que cette communauté te- 
nait ses séances et rendait la justice dans une maison 
située dans le quartier juif, qui se trouvait derrière le 
Palais de justice, dans l'Ue de la Cité. L'enclos du Palais 
était, suivant lui, un lieu d'asile où les Juifs vinrent s'é- 
tablir avec la permission des concierges du Palais. Il y avait 
une rue de Galilée commeil y avait une rue de Nazareth et 
de Jérusalem. On peut lire son mémoire inséré dans le 
Mercure du mois de décembre 1739. 

L'abbé Lebeuf, dans le Mercure du mois de mars 1740, 
répondant il l'article de Boucher d'Ai^s, combat cette 
opinion. Selon lui, Galilea, dans la basse latinité , veut 
dire bâtiment oblong et, même, galerie. Les nefs des égli- 
ses les plus anciennes portaient ce nom parce qu'elles 
étaient fort étroites. Quelquefois les galeries des portiques 
étaient appelées gahlées. !1 faut donc admettre , dit l'abbé 
Lebeuf, que les clercs de procureurs ont choisi le nom 
d'Empire de Galilée parce que leur résidence, ou leur lieu 
de réunion, était dans quelque galerie, dans quoique salle 
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oblongue du bâtiment de la Chambre des comptes. Lcbeuf 
ajoute que s'il y avait autrefois, près du Palais de justice, 
une rue de Galilée , c'est que , probablement , il refait 
dans toute sa longueur une notable galerie, et il poursuit 
en ces termes : 

Je me confirme de plus en plus (Uns la pensée qu'i U Cham- 
bre des comptes il y avait des noms singuliers à chaque appai^ 
tement ; que ces noms passaient en ussge jusque dans les actes, 
lonqne je lis, k la fin de trois ordonnances de Charles , régent 
de France en 1358 : Per Domm^m rrgentan in cotuilio luo , ia 
eamerâ eompulontm tupmùt ad gaiatlia* ubi erani Domini Mon' 
Imaraiciaai. ( Ord. du Boi , vol. III , page 337. ) 

Il est clair que le dernier étage s'appelait galathas (1) dans la 
Chambre des comptes, et que le conseil s'y tenait quelquefois. Le 
roi Jean y avait même assisté en personne , comme il parait par 
des lettres de l'an 1353, imprimées au i* volume, qui finissaient 
ainsi : Datvm m domo d< galalluu, anno Domini MCCCLIII, die 
XIV juin. Per Rtgem, Mallôeu, De même donc il ne faudrait point 
penser le moins du monde à la province de Galalic. 

L'opinion de Lebeuf a pour elle l'autorité de du Cange 
En effet, d'après ce savant, il est incontestable que le mol 
Galilée se prenait souvent daus le sens de galerie : gali- 
leam porticum hoc loco inlerpretalur, quant nostri galerie 
vocûtU. Il se prenait aussi dans le sens du vaisseau d'une 
éf^ise : inlerpretatur ecduiœ navian. On usait aussi di' 
ce mol pour désigner le portique d'un cloître : Et defiinc- 
lus in galUeà tumulari meruit , id est in cUmstri porticu. 
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Eli pi-ùseiice de pi-cuves aussi fortes il nous sera per- 
mis, sans doute, de persister dans t'opînion que nous avons 
émise pour la définition dumot Bazoche. De même que les 
clercs du Palais avaient pris pour dénomination de leur 
communauté un mot qui désignait Le lieu dans lequel ils se 
rassemblaient, et qui était soit un parloir, soil une salle 
oti se rendait la justice , de même il ne faul voir dans 
ce mot Galilée que le nom de la salle oii les clercs de 
la Cour des comptes étaient autorisés & se réunir. Cette 
coîncideuce est fipappante , et nous croyons qu'elle don- 
nera plus de force à l'argumentation à l'aide de laquelle 
nous avons essayé de faire prévaloir notre opinion. 

Le titre de haut et souverain Empire, donné h celte 
communauté , quelque fastueux qu'il paraisse , s'explique 
parce qu'il désigne seulement une juridiction en dernier 
ressort. Les clercs de la Bazoche avaient un roi, les 
clercs de la Cour des comptes voulurent avoir un em- 
pereur. Il s'était établi une sorte d'émulation entre les 
deux compagnies rivales. C'était un assaut de titres ho- 
norifiques, de manifestations publiques, de magnificence 
dans le costume , de splendeur dans les jeux et les mon- 
ires générales. Les privilèges accordés par Philippe-le-Bel 
à l'Empire de Galilée ne le cédaient en rien à ceux de la 
Bazoche. 

La Cour des comptes fut d'abord établie par saint Louis , 
et oi^anisée de nouveau par Philippe-le-Bel à l'époque 
où il rendit sédentaire le Parlement de Paris. 11 est à 
présumer que l'institution des procureurs ft la Cour des 
comptes remonte fi la mémo époque. On voit , dans un 
arrél dn la Chambre, donné sous le sceau du lloi, du 55 
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juillet 1344 , que l'évêque de Chalons avait lui procureur 
qui avait défendu pour lui. Cependant, il arrivait quel- 
quefois que les procureurs au Parlement occupaient de- 
vant la Chambre des comptes. Ils furent érigés en titre 
d'ofiice, comme les autres procureurs, par l'édit de Char- 
les IX , du mois de juillet 1579. 

En 1 344 il y avait dix procureurs A la Chambre des 
comptes. Ce nombre fut augmenté par la suite jusqu'il 
vingt-neuf. 

On ne sait pas cependant au juste le temps vers lequel 
les procureurs de la Chambre commencèrent à avoir des 
clercs. Admettons comme probable que ce fut k l'époque 
de l'organisation judiciaire , fondée par Philippe-le-Bel. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que, d'après une ordon- 
nance de 1454, ils existaient à cette époque. Cette ordon- 
nance porte que les comptables feront ou feront faire par 
leurs procureurs ou clercs leurs comptes de bon et suffi- 
sant volume. Si l'on en croit le préambule d'un règlement 
fait par M. Barthélémy, maître des comptes , en qualiti't 
de protecteur de l'Empire , il aurait reconnu dans les an- 
ciens mémoriaux de la Chambre que cet Empire y figu- 
rait depuis plus de trois cents ans. Ce règlement, dont 
nous parlerons par la suite , est du commencement du 
dis-huitième siècle. 

Les clercs de procureurs de la Chambre des comptes, 
comme les clercs de la Bazoche, tenaient des assemblées 
et conférences pour leur discipline. Ils ont été toujours 
maintenus dans l'exercice d'une juridiction en dernier 
ressort sur les membres et suppôts de la communauté. 
Nous avons dit que le premier officier do l'Empire s'ap- 
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pelail Empereur ; le 5 février 1 500, la Cliaiubrc des coiiip- 
Ics fil emprisonner un clerc. Empereur de GaliK>e, pour 
n'avoir pas voulu rendre le manteau d'un autre clerc , 
auquel il l'avait fait ôter en vertu d'une décision judi- 
ciaire. Le 20 décembre 1530, sur la requête de l'Empe- 
reur et des officiers de l'Empire de Galilée, la Chambre leur 
dcifendit de faire les c6rémonies accoutumées à l'occasiou 
des gïtteaux dos Rois. Ce titre d'Empereur fui suppiimé 
par Henri III & l'époque oii il abolit le titre de Koî de la 
Bazoche (I). L'autorité suprême se trouva dévolue au chan- 
wlier, qui jouissait du même privilège que le chance- 
lier des clercs du Palais et que le prévôt des clercs du 
Châtelet. Ce privilège consistait pour eux & faire sceller 
gratis il la chancellerie leur provision lorsqu'ils se fai- 
saient recevoir procureurs. L'Empire de Galilée eut tou- 
joui's pour chef protecteur et conservateur né le doyen 
des conseillers maîtres des comptes. Le procureur géné- 
ral de la Chambre des comptes était chargé de l'observa- 
tion des statuts. 

Une des féles de la communauté paraissait être ii\iv 
au 6 janvier, jour des Rois. Cojour-lù, ou la veille, tous 
les dignitaires , en grand costume, et précédés de musi- 
ciens, allaient donner des aubades ft tous les mendnes de 

{Il .1 propoi de «l(a abolltioa dnUIretdn Bai d* la Baiorlif ri de l'Kiupi- 

iDDi c»p(ndtnl M l'iccpplfr que Moa i^wrve, nr Vuttt dn Ptrlnnrnt du 
lU jDllItt 114», rondn nr In codleitilloiii entre ITalveniM et >ts maint* 
iles*lnl-cmiuin,/uj( iHAlAiffim fl Of/nun anehimeeUrr ic la BnuirArn 
'i loui lei cirirs d« Pahli. Pic. Le PiKemenl w sert dn mol CiiiKeflirr el 

iiondBniol/lof*-fHBnior*ccrllpro.8«tpviiil-elled.iJâilKilip™nlln.rilir 
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la Oiambre des comptes , et leur offraieni des gâteaux 
(les Rois. On trouve encore de nombreux arrêts de la 
Chambre , qui , tour à tour, autorisent ou défendent la 
célébration de cet anniversaire. Ainsi, dans un compte 
de l'ordinaire de Paris, fini & la Saint-Jean 1519, le fer- 
mier porte en dépense ce qu'il avait payé à Etienne Le- 
fôvre, trésorier et receveur général des finances de l'Em- 
pire de Galilée , pour l'aider ô soutenir et supporter les 
frais qu'il lui a convenu et conviendra faire , tant pour les 
gfileaux, jeux et états faits à l'honneur et exaltation du 
Koi, à la fête des Rois, que pour autres affaires. 

Dans le compte de l'ordinaire de 1532 on trouve qu'un 
sieur Guillaume Rousseau , Empereur de Galilée, obtint 
du roi François 1" vingt-cinq livres paiisis pour danses 
morisques, momeries (i) et autres triomphes , que le Roi 
veut et entend élre faits par eux pour l'honneur et récréa- 
lion de la Reine. 

FVançois l"et son gouvernement n'avaieni pas toujours 
6lé aussi bien disposés pour les clercs de la Cour des 
comptes, car, le 22 décembre 1525, sur une requête pré- 
sentée par les trésoriers afin d'obtenir des fonds pour le 
gâteau des Rois, la Chambre leur défendit d'en faire pour 
cette année, ni de se livrer aux autres joycusetés accou- 
tumées, à peine de privation de l'entrée de la Chambre. 

En quoi consistaient les joyeusetés auxquelles se li- 
vraient les clercs de la Cour des comptes? Nous l'avons 
vu déjà : c'étaient des danses monsques (2), des momeries 

[I] P^IWDienli, mainrida it nriii qoi w dlapracnt 1 dgascr. 
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et autres triomphes. Il est certain que , comme les clercs 
de la Bazoche , ils avaient leurs montres et leurs cérémo- 
nies publiques. L'autorisation accordée par François 1" 
en 1533 aimonce qu'ils jouaient la comédie comme les 
bazochiens , comme la société des Enfants-Sans-Souci et 
comme les Confrères de la Passion. L'autorisation de ce 
monarque est très-catégorique , puisqu'elle explique que 
n le Roi veut et entend ces triomphes être faits par eux 
pour l'honneur et récréation de la Reine, u Les clercs de 
la Cour des comptes étaient, en quelque sorte, pour cette 
fois, les comédiens de sa Haieslé. 

Dans les années 1535 et 1536 , la cérémonie des Rob 
leur fut interdite, et, en abolissant cette ancienne cou- 
tume, il leur fut fait défense d'aller dans les maisons des 
officiers de la Chambre, ni autour de la Cour du Roi, dis- 
tribuer tes gâteaux, ni donner des aubades , à peine de 
privation de l'entrée de la Chambre pour toujours et de 
l'amende. 

En 1 538, cette autorisation leur fut accordée , à la con- 
dition qu'ils célëbrer^ent leurs fêtes modestement. Enfin, 

F'ol-4-dlrc on nècre eoLITé d'an larttl. vtlo d'one tnslqnc courte, lajuolia 
rt les bru nus, leiUDl on Jivclol d'au nuLn, rt dd l'iotn ëldrut no odt 
i|v4l loutt pmbouehé , vrec Ifqnfl Ll ippell* Ln bûnuna i U ronde flnilft. 
Onelqncs antonn uni ftosi que relie illétorie roolill rt us jm de mol, qal 
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1p 27 novembre 1542, la Chambre fil de nouvelles défenses 
de porter les gâteaux. Elle ordonna néanmoins que sur les 
deniers qui avaient coutume d'être pris à cet effet il serait 
prélevé cinquante livres au profit de la botte des aumônes 
pour faire prier Dieu pour le Roi ; ce qui fut ordonné , 
nonobstant les remontrances faites par les auditeurs. 

Ces défenses et ces autorisations successives coïnci- 
dent, ainsi qu'on le verra plus tard, avec les époques ou 
le Parlement en agissait de même à l'égard des clercs du 
Palais. Il faut dès lors voir dans ces défenses des mesu- 
res générales contre le déchaînement des représentations 
théâtrales et contre la violence des satires et des person- 
nalités auxquelles les clercs se livraient alors. 

Leséditsdes Empereurs portaient la formule exécu- 
toire suivante : 

A tous présents et à venir, salut, elc Nous avons , par ers 

présentes , signées de notre main , dit , déclaré et ordonné , dc- 

clnrons et ordonnons, voulons et nous plaît Si mandons i nos 

amés et féaux chancelier et ofTicier dudît Empire que ces présents 
articles de règlement, en fonne d'édit, ils fissent lire, publier 
et enregistrer. 

Les ji^ements que rendaient les officiers de l'Empire 
sur les contestations qui survenaient entre ses sujets et 
suppôts furent de tout temps tellement considérés comme 
de véritables arrêts, que quelques clercs, ayant voulu, 
en diverses occasions, éluder les condamnations pronon- 
cées contre eux, s'étaient inutilement pourvus devant dif- 
férents tribunaux, et mSme en la Chambre des comptes , 
sans pouvoir faire annuler les dé<'isions prises contre eux. 
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Ils s'étaient aussi pourvus en cassalion au conseil du Roi ; 
el , sur leur re)]uClc , par arrtt du conseil , les parties fu- 
rent renvoyées devant Messieurs du grand bureau de la 
Chambre des comptes , comme commissaires du conseil 
en celte partie pour y juger les contestations. 

Le dernier monument historique, relatif à l'Empire de 
OalilËe, est le règlement du mois de janvier 1705, donné 
par M« Nicolas Barthélémy, chevalier seigneur d'Èves, 
conseiller du Roi, maître ordinaire et doyen de La Cham- 
bre des comptes, qui remplissait les fonctions de prolec- 
teur de l'Empire depuis 1699. 

D'après ce règlement , le coips de l'Empire 6tait com- 
posé de quinze clercs , savoir : le chancelier, le procu- 
reur général , six maîtres des requêtes , deux secrétaires 
des finances, un trésorier, un contrôleur, un greffier et 
deux huissiers. 

Les fonctions de chancelier étaient soumises à l'élection 
de tous les officiers de l'Empire et de tous les clercs tra- 
vaillant chez les procureurs. 

Voici quelles étaient les cérémonies relatives à son ins- 
tallation. 

Celui qui était nommé chancelier prenait des provisions 
du protecteur do l'Empire, et, lorsqu'elles étaient signées 
et scellées , il les remettait à un mallre des requêtes pour 
faire son rapport. 

M. le doyen des maîtres des comptes, protecteur, 
prenait place au bureau de la Chambre, où il occupait le 
siège du premier président. A sa droite était assis le pro- 
cureur général de la Chambre. Le maître des requêtes 
faisait alors son rapport devant ces deux magistrats et eii 
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présence de l'Empire assemblé. Le chancelier était ensuite 
introduit , il faisait une harangue et allait s'asseoir à c6té 
du protecteur. Il se couvrait d'une toque, ou petit cha- 
peau , d'une forme assez bizarre. Le protecteur l'exhor- 
tait & faire observer les règlements , et le conduisait dans 
la Chambre du coni^eil, ota il prêtait serment entre les 
mains du plus ancien des chanceliers de l'Empire. Là, il 
faisait encore un discours. 

Les fonctions de chancelier étaient trôs-OTiéreuses , et 
sa réception seulement lui revenait, d'ordinaire, à quatre 
ou cinq cents livres. 

Deux clercs de la même étude ne pouvaient remplir 
ensemble des charges dans cette communauté , et l'on 
n'admettait aux offices que des clercs de bonnes vie et 
mœurs et de la religion catholique, apostolique et romaine. 

Les oflicicrs de l'Empire et tous les clercs , lorsqu'ils 
entraient ft la Chambre ou dans la salle des audiences, 
étaient obligés de porter le bonnet de clerc , espèce 
de petit chapeau , ou toque , et le manteau percé , c'est- 
à-dire une robe noire qui ne leur descendait que jus- 
qu'aux genoux. Les infractions à ce règlement se payaient 
quinze sols la première fois , trente la seconde , et un 
ëcu la troisième. 

Les officiers statuaient sur les procès entre les suppôts, 
et, quand il n'y avait pas de contestations à juger, les 
maîtres des requêtes proposaient au tribunal quelques 
difficultés sur les fmances. 

Le règlement de M' Nicolas Baithélemy ajoute : que 
les officiers ne pouvaient se dispenser de leur service 
ft peine de cinq sols d'amende, encore devaient-ils. 
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dans la huitaine, déclarer, sous serment, quel avait 6lé 
leur empCchemenl. Les clercs nommés devaient acœpler 
leur charge, à peine de quinze livres d'amende , el, s'ils 
passaient un mois ou deux sans faire leur service, 
ils étaient déclarés indignes d'occuper une chaire de 
l'Empire, condamnés en quinze livres d'amende, des- 
titués de leurs offices el obligés de remettre leurs pro- 
visions au protecteur. Ceux qui doimaicnt des marques 
de mépris ou tenaient des propos injurieux contre 
l'Empire étaient punis arbitrairement après information 
du procureur général. Ceux qui dévoilaient le secret 
des dâlibérations étaient condamnés en soiitante sols 
d'amende, pour la première fois, et, pour la seconde, 
ils étaient privés de leurs charges et déclarés indignes . 

Les clercs de la Chambre des comptes étaient tenus 
de faire enregistrer au greffe de l'Empire le jour de 
leur entrée; ils payaient un droit de réception comme 
les clercs de la Bazoche. Les fils de procureurs étaient 
dispensés de l'acquiltement de ce droit. Les officiers de 
l'Empire percevaient un droit sur les commis des comp- 
tables qui entraient à la Chambre, sur les ofGciers, com- 
missionnaires , comptables , contrôleurs, et tous ceux qui 
prêtaient serment lorsqu'ils s'y faisaient recevoir. Enfin , 
le règlement dont il est question fait défense & tout clerc 
de porter l'épée à la Chambre des comptes, à peine d'une 
amende de trente-deux sols, pour la première fois , et 
de li-ois ou quatre livres, pour la seconde. 

Par les anciens comptes on voit que les officiers de 
l'Empire avaient droit de prendre, tous les ans, deux 
cents livres sur le domaine; mais à l'époque oh Boucher 
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il'Argis écrivait son mémoire ils ne jouissaient plus de 
ce droil. 

On faisait, tous les ans, dans la Chambre de l'Empire , 
la lecture des derniers règlements , la veille de la Sainl- 
Charlemagne, ou un des jours suivants, en présence 
de tous les membres de la communauté. Enfin , pour 
terminer ce que nous avons à dire sur cette associa- 
tion , mentionnons que les officiers de la communauté 
et les suppûts célébraient , tous les ans , dans la chapelle 
basse du Palais, la fêle de l'Empire, le 38 janvier, 
jour de lit mort de Charlemagne. Ils avaient choisi ce 
patron parce qu'il avait été Empereur , ou , ce qui est 
plus probable, parce que, de tout temps, Charlemagne 
a été considéré comme le protecteur des écoliers. 

11 ne serait pas trop possible de faire une étude 
complète sur les clercs sans consacrer quelques lignes A 
leurs patrons par excellence, les procureurs. C'est à ces 
officiers ministériels qu'ils doivent l'existenœ, si l'on en 
croit l'historien anonyme et Miraulmonl; c'est, au reste, 
une paternité qu'ils ne peuvent , ni ne veulent renier. 

Prenons donc les procureurs & la même époque , 
c'est-à-dire sous Philippe-le-Bel , avec d'autant plus de 
raison que leur origine n'est guère plus ancienne que 
celle de leurs clercs , et qu'elle se confond avec elle. 

Ce n'est que dans les établissements de St-Louis que 
nous trouvons mentionné pour la première fois ce nom 
de procureur, encore ne désignait-il que des manda- 
taires pour un fdt spécial. Tout individu était apte , ou 
ft peu près, & remplir les fonctions de procurator ad 
lites; c'était, en général, les ecclésiastiques qui les 
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oxerçaienl. L'ordoiinaiicc de Pbilippe-lc-Uel , dv l:iK7, 
qui les éloigna des jiisiices lemporelles et dos emplois 
de procureurs, ne faisait que confirmer la décision 
du concile de Latran, qui leur avait interdit toutes 
Tonctions judiciaires dans les tribunaux laïques. Ces 
mesures étaient nécessaires : des abus s'étaient intro- 
duits, dos fortunes avaient Ole acquises d'une manière 
rapide et scandaleuse. La censure publique , dH cette 
époque, flétrissait avec violence ces honteuses spécula- 
tions. Pour en avoir une idée on peut lire le testament de 
Jean de Meung, continuateur du Roman de la Rose, au 
chapitre oli il parle des religieux qui , au lieu à'aprandre, 
courent à la lucrative et deviennent avocats et plument 
le peuple. 

Lots se foal avacas , qu'il n'ont autre ncon , 
Et s'cD vont fil enfer tout droit plus que le eors , 
Por la meDÛe gent qu'ils plument par ces cors : 
Maint «n y a bui tiex par drFaul de secon (1). 

C'étaient U des faits exceptionnels , sans doute , qui 
ne doivent pas être présentés comme une règle générale; 
et, pour être juste, il faut reconnaître que les manda- 
taires laïques n'en usdeiit pas avec plus de discrétion à 
l'égard de leurs commettants. 

Ces mandataires, oa procuratores, s'appelaient aussi 
aloumés ou atomes, ainsi que nous l'apprend du Cangc, 
qui cite un vieux coutumier de Normandie. 
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Li alomc est cil <|ui, pur-dcvanl justiti!, c^l ulonié pour 
nucun ea cschequicr (1] ou cd assise, ou il act l'ccorl, pour 
poursuivre cl pour défeadre sa droilure. Et si doit être rcccu 
en autre tel estât de la querelle eomme cellui en est a li atorné. 
Et ijuuit il I* atome , li Btomez ne doit être de rien aïs , fors 
de la querelle de quoi il est atome. 

On trouve dans le testament de Pathelin la preuve que 
ce mot s'employait pour désigner un procureur : 

Mes Seigneurs oyez l'apointcment (2) 
Ennuyt (3) donné en nostre court 
Fut présent Mathelin le souri 
Allaynté de Gauthier foict nyent. 

Cette qualification d'aloumé se donnait encore , dans 
quelques provinces , au maire d'une commune ; elle 
s'est conservée assez longtemps. 

Un avoué , au moyen âge , était le patron , le protec- 
teur l^que d'une é^ise ou d'un monastère, il défendait 
les droits confiés & sa garde , soit devant les tribunaux , 
soit tes armes à la main. Les plus nobles seigneurs 
ne dédaignaient pas ces fonctions ; Cbarlemagne prenait 
le titre d'avoué de Saint-Pierre. AdvoaUtts veut pres- 
que toujours dire avoué lorsqu'il s'applique A un de 
ces nobles personnages , et c'est par erreur que Cho- 
rier, l'historien du Dauphiné, a quelquefois traduit ce 
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mol par celui d'avwal. Ce n'est que depuis la révolu- 
lion de 89 que la qualification d'avoué a èlè donnée aux 
procureurs. 

Au commencement du quatorzième siècle, les procu- 
reurs prirent une position importante au Palais; ils se 
réunirent en confrérie sous l'invocation de saint Nicolas 
et de sainte Catherine, et obtinrent , en 1342 , des lettres 
patentes qui autorisèrent les statuts de leur compagnie. 
Dans l'acte constitutif de leur société , passé devant no- 
taire, le 17 juin 1341, ils se qualifièrent de Compaignons 
clercs et écrivains fréquentant le Palais, ce qui sem- 
blerait annoncer que la ligne de démarcation entre les 
procureurs el les clercs n'était pas encore bien tranchée. 
Quelques aimées plus tard , ils s'appelaient procureurs 
généraux, proctiratores générales in Parhmento. Le 
règlement fait en 1345 par le Parlement leur donne ce 
nom , et les oblige à une prestation de serment pour exer- 
cer leurs fonctions. Ils étaient, en conséquence, inscrits 
sur un tableau, jt la suite de l'ordre des avocats. 

Les procureurs avaient, dans la grande salle des 
Pas-Perdus, des bancs spéciaux qui leur apparlenaicnl. 
C'était là qu'ils passaient une partie de la journée h 
recevoir le client, à donner des consultations, ft rédiger 
des placels. Ils se rendaient de grand matin au Palais 
el assistaient ii la messe qui précédait chaque audience. 

Les clercs de procureurs restaient oi-dinairement ft 
IravaiUer dans l'étude lorsque le patron 6lait au Palais 
ou au Châlelel ; ils logeaient avec lui et mangeaient à 
sa table. Les pères de famille confiaient leurs fîls & 
un procureur comme i\ un chet d'institution nu à un 
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maître d'apprentissage (1). Ainsi , un an-èl du Parknient 
d'Aix, du 31 novembre lG4i, condamne un père de 
famille à remetlre son fils chez un procureur, ou, 
faute de ce, â lui payer des dommages -intérêts pour 
l'avoir quitté avant le temps convenu. Un autre arrêt, 
du 28 mars 1607, condamne un apprenti clerc de pro- 
cureur à payer à son patron une somme de cent livres 
qu'il lui devait pour aliments. 

Une déclaration, du 10 juillet 1085, enregistrée au 
Parlement le 26 du même mois, fait défense à tous 
juges , avocats , notaires , procureurs et sergents , de se 
servir de clercs faisant profession de la religion pré- 
tendue réformée. 

Le clerc de procureur ne recevait aucun salaire. La 
délibération de la communauté des avocats et pro- 
cureurs du Parlement de Paris, du 30 avril 1G89, 
confirmée par arrêt du S8 juillet suivant , contient 
sur ce sujet des détails précis. Par cette délibération , 
les avocats et les procureurs s'engageaient & ne rece- 
voir dans leurs études aucun clerc salarié, et à renvoyer 
immédiatement ceux qui recevaient un traitement au 
moment ofi elle fut prise. 

Tous ceux qui se Irouveronl , i l'»vciiir , avoir pris ga^es 
ou appointements , ne seront point réputés pour clercs , non 
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phis que ceux qui porteront ^pÉe en faisuil I* foiictiaD des 

clercs , el De pouiroot être admis pour exercer l« charge de 

procureur. 

Les procureurs qui contreviendront et se trouveront convaincus 
■voir donne des gages et appointements i aucuns clercs ou 
autres travaillant pour leurs études demeureront suspendus de 
leurs fonctions pour six mois et mulctez de cent livres aux 
pauvres de la eooununauté , et , en cas de récidive , privés i 
toujours de leurs charges. 

Seront Doinmés tous les ans quatre procureurs pour prendre 
le nom des clercs actuellement demeurant chez les procureurs 
et s'informer de l'emploi qu'ils font en leurs études et de leurs 
mœurs (1), 

En 1091 , le Parlement prononça un an-èt en forme 
de règlcmenl , relatif au délai dans lequel les clercs 
devaient se faire pourvoir aux offices de procureurs lors- 
qu'ils les avaient acquis. Eriiin , des arrêts du 33 octobre 
1635, 6 février 1698 et3 août 1718, font défense aux 
clercs de procureurs du Parlement, à ceux du Châtelot 
et autres juridictions, et aux clercs d'huissiers, de por- 
ter, dans le Palais, des épées ou des cannes et bâtons, 
et, partout ailleurs, des épées, aux peines, savoir ; de 
cent livres d'amende , pour la première fois , et d'être 
privés de l'entrée du Palais pendant six mois, et, en cas 
de récidive , de deux cents livres d'amende , et d'être 
déclarés incapables d'être procureurs, etc. 

Les poètes et tes écrivains de l'époque s'accordenl 
à représenter le clerc de la Basoche comme le tj'pc 
de l'écolier fréquentant l'Université, Brave, entrepre- 
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nant et hardi , beau parieur , il avait l'esprit caustique 
et l'air narquois; prompt à la râpartic, il ne l'était 
pas moins & mettre l'ôpée à la main dans l'occasion ; 
instruit, il était assidu au Palais et laborieux dans l'é- 
tude, mais, & ses moments de liberté , il se dédomma- 
geait de la contrainte que sa condition lui imposait, il 
devenait l'âme des révoltes des universitaires ; excessive- 
ment chatouilleux sur le point d'honneur , il était jaloux 
par vanité dans ses amours; frondeur dans ses épi- 
grammes et dans ses chansons, il narguait le prévôt 
et ses sergents ; enfin, critique audacieux, satirique mor- 
dant , comédien moraliste , quoiqu'il ne prêchât pas 
d'exemple , il attaquait avec une sorte de fureur les vices 
de son époque et de ceux qui l'entouraient, et poussait 
même la satire Jusqu'à la hauteur d'une injure ou d'un 
affront publics. 

Clément Marot a fait son portrait en traçant celui 
des Enfants sans soucy dans la ballade que ce poète 
composa en 1513 : 

Qui sont ceux-l& , qui ont si grand' envie 
Dedan» leur cueur et triste marisson (t] , 
Dont ce pendant que nous sommes en vîr 
De mustrc Ennuy n'escoutons Ir leçon? 
Ils ont gruid tort, yen qu'en tunne façon 
Nous consommons nostrc florissant aage , 
Sauter, danser, chanter i l'arantege. 
Faux envieux, est-ce cliose qui blesse? 
Nenny pnur vray, mais toute gentillesse, 
Et gay voultoir > qui nous tient en ses lai|!< - 



„CoiV 



Np blasnwi point doncquc» noilre jcunessr , 
Car noble cueur ne cherche que soûlas. 

Nous sommes druz , chagrin ne nous suit myc : 
De froid soucy ne sentons le frisson ; 
Nais de quoy sert une teste endormie? 
Autant qu'un bœuf donnant près d'un buisson. 
Languards piquants (1) plus Torts que hérisson , 
Ou plus reclus qu'un vieil corbeau en cage. 
Jamais d'autruy ne tiennent bon langage i 
Tousjours s'en vont songeant quelque Gnessc ; 
Hais entre nous nous vivons sans tristesse , 
Sans mal penser, plus aises que Prélats, 
Sans dire mal : c'est doncques grand' simplesse , 
Car noble cueur ne cherche que soûlas. 

Bon cueur , bon corps , bonne phiiionomie , 
Boire matin, fuir noise cl tanson (3); 
Dessus le soir, pour l'amour de sa mie. 
Devant son huis la petite chanson; 
Trancher du brave et du mauvais garfon ; 
Aller de nuici, sans faire aucun outrage , 
Se retii'cr , voilà le tripotage : 
Le lendemain recoromencer la presse. 
Conclusion, nous demandons liesse; 
De la tenir jamais ne fiismes las. 
Et maintenons que cela est noblesse , 
Car noble cueur ne cherche que soûlas. 
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ENVOY. 



l'rince d'Amours, & qui devons hororoige, 
Certaini^nieot c'esl un fort grand dommagr 
Que nous n'avons en ce monde largesse 
Des grands trésors de JunoQ la déesse , 
Pour Vénus suivre ; et que dame Pallas 
Nous vinst après resjoûir en vieillesse. 
Car noble cueur ne cherche que soûlas. 

Si, à propos des bazocbiens dont nous venons d'es- 
quisser le portrait, nous donnons la ballade de Clément 
Marot sur les Enfants sans soucy , ce n'est point par 
méprise, c'est avec intention. Nous avons de fortes 
raisons de croire que la sociëlé des Enfants sans soucy 
n'était autre chose qu'une association de clercs, soit 
du Parlement, soit du ChAtelet, qui se livraient plus 
spécialement que les autres aux représentations théâ- 
trales. Nous verrons , du reste , par la suite , que Clé- 
ment Marot, clerc de la Bazoche, avait aussi fait partie 
de la société des Enfants sans stnwy. 

Roger de CoUerye , poète contemporain de Marot , a 
laissé aussi des ballades qui attestent son passage dans 
la société des clercs du Chfttclet et dans celle des clercs 
du Palais. 

Saint Nicolas parait avoir été le patron des clercs 
aussi bien que celui des écoliers. La Bazoche du 
Châtelet faisait célébrer , le jour de la fête de ce saint , 
une messe solennelle, donnait un dlnei' et des fêtes 
auxquels assistaient des magistrats du Châtelet ; les 
frais du dîner étaient payés par le domaine. 
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Celle fête Èlait cèlfibrôe avec grande pompe pur les 
procureurs au Parlement Dès t34I ils s'étaient organisés 
en confrérie sous l'invocation de saint Nicolas et do sainte 
Catherine, Celte confrérie comprenait aussi les avocats. 
Le bâtonnier des avocats était élu , tous les ans , le 9 du 
mois de mai ; les procureurs de la communauté étaient 
appelés à l'élection. Ce nom de bâtonnier lui est venu 
parce qu'en sa qualité de chef il portait le bâton de la 
confrérie , sur lequel était sculptée l'image de saint Ni- 
colas. 

Depuis la permanence du Parlement les religieux 
des quatre ordres mendiants avaient coutume de dire , 
dans la chapelle de Saint-Nicolas, fondée par le roi 
Robert, une ou plusieurs messes avant les audiences de 
la Cour. 

Jusqu'en 1541 cette chapelle ne consistait qu'en un 
autel portatif, qui se plaçait le plus souvent dans la 
grande salle du Palais , d'oii on le retirait après l'office. 
Le Parlement fit, vers 1555, construire une véritable 
chapelle , qui fui dévorée par l'incendie de lGi8. C'est 
plus tard que les procureurs de communauté obtinrent, 
par arrêt du 14 janvier 1681 , l'autorisation du Par- 
lement de changer la chapelle qu'ils avaient ci-devant 
Ëiit élever en la grande salle et d'en faire construire 
une nouvelle qui pût servir, tant pour l'office de rentrée 
et les deux fêtes de saint Nicolas, que pour y célébrer 
deux messes tous les jours de Palais (1). 
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Cesl dans celte chapelle que les procureurs faisaient 
dire, le lendemain de la St-Marlin, la messe solen- 
nelle dite la Messe Rouge, parce que les conseillers 
y assistaient en robe rouge. Après la messe , le Paiiement 
s'assemblait dans la Grand'Chambre et recevait le ser- 
ment des avocats et des procureurs. La communauté 
des procureurs faisait distribuer des bougies & ceux 
qui avaient prôlé serment. Les messes de la SainlrNicoIas 
d'hiver et de la Saint-Nicolas d'été amenaient, chaque 
fois , la pratique de certains usages qu'il serait hors de 
propos d'énumérer ici , quoiqu'ils soient pour la plu- 
part fort singuliers- Ainsi, à la Saint-Nicolas d'hiver, 
le bAtonnier de la confrérie distribuait des bougies au 
clei^, aux avocats et aux procureurs. Celle distribution 
de bougies existe encore dans certaines corporations d'a- 
voués lorsque la compagnie entière se réunit. Cet usage 
tire , saus doute , son origine des coutumes dont il vient 
d'Être parlé. 

Personne n'ignore que, de nos jours, les écoliers fêlent 
saint Nicolas ou saint Charlemagne , qu'ils cousidèrent 
tous les deux comme leurs patrons. Comment le premier 
de ces deux saints a-l-il mérité des clercs et des écoliers 
toute la véuération qu'ils lui portent? C'est ce qu'expli- 
que une légende fort curieuse. £Uc trouve ic) naturelle- 
ment sa place. 



re c^li^liT^ cbeqnc nulin dan» l'r 



1.;. Google 



l"J(j LKS CLERCS 

\'oici ce (]uc i-acoiilc celle lÈgende , tirco d'un manus- 
crit du douzième siècle , et qui apparlcnail à la biblio- 
Ibèque de l'abbaye de Saint-BenoIl-sur-Loire (I). 

Trois écoliers ou clercs (le manuscrit se sert des mois 
dericus (2) clcrici) , quittant leur pays , allaient au loin 
suivre les cours de l'Université. 



\'us i|Uos eau;» disccndi litUras, 
Apud gtntcs truismisil carieras. 

La nuit les surprit en route , dans une contrée incon- 
nue. Ils frappèrent a la porte d'une maison de chètivc 
apparence pour demander l'hospitalité. L'n vieillard de 
mauvaise humeur leur ouvrit, et leur refusa brusquement 
ce qu'ils demandaient. Ils s'adressèrent alors â sa femme, 
qui était aussi âgée que lui , la suppliant avec instance de 
les recevoir, et ajoutant que Dieu la récompenserait et 
la rendrait mère d'un fils. Touchée de leurs prières plutôt 
que de ce dernier ai^ment, la vieille les fit entrer : 



Per te, cara, sit impeirahile , 
Quod rogamus, et si non utile, 
Forsan proplcr hoc bcneficium , 
Vobis Drus donabit pucmm. 
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Après leur souper les clercs allèrent se coucher. Ils 
étaient plongés dans un profond sommeil, lorsque l'bôle, 
entrant dans leur chambre avec sa femme , les égorgea 
et leur prit leur argent. A peine le crime était-il con- 
sommé, que saint Nicolas frappe à la porte et demande 
h enXrcT. 11 fut accueilli comme les trois clercs, et demanda 
à manger de la viande fraîche. L'hôte assura qu'il n'en 
avait pas. Tu mens , répondit saint Nicolas ; tu as de la 
viande fraîche que lu t'es procurée par un crime ; l'amour 
de l'or t'a fait commettre un meurtre. 



Nihîl rx his possum comedcre , 
Ctraem veltem recentem edcre. 



Dabo tibi cunem qntun habeo; 
Namquo came récente ctreo. 



Nunc dûdsti plané n 
Cimem habes receiit«Di nimium ; 
Et banc hnbes magni oequitià , 
Quam mactari fccit pccunii. 

Le vieillard et sa femme , voyant qu'ils étaient décou- 
verts, se jetèrent aux pieds du saint en demandant par- 
don. Saint Nicolas leur dit de prier et de se repentir, fit 
apporter les corps des victimes et les ressuscita. 



Miserere noslri , te pctimus , 
.Vam te sanctum Dcï caftnoscimu^ : 
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NiDtrum scclus abominttbilr : 
Non est Umen încoDilontliilr. 



Mortuonim bRc rte coipora , 
Et contrit! siat vestra pectora ; 
Hi résurgent per Dei gratiam , 
F.t vos fleodo quœratis veoUm. 



l'ie Dcus , cujus suiit omnia. 
Cœlum , tcllus , aer et maria . 
l'I resurgant isti pracipias, 
Et hos ad te clunantes audi*s. 

Celte légende de saint Nicolas, mise en vers léonins, 
sorte de drame liturgique , se représentait comme un 
mystère. Elle était notée en plain-chant, et se tenninait 
par un Te Deiim , ainsi que l'annonce une note qui se 
trouve sur le manuscrit : 

Et po9t omnis chorus rlicat ; Te ùeum laudamui. 

Voilà l'explication des images oli l'on voit saint Nicolas 
bénissant trois enfants dans un grand bassin, ou vase en 
bois. Ces jeunes gens sont les clercs coupés en morceaux 
par le vieillard et ressuscites par le saint évéque. 

Celte légende détermina-t-elle les procureurs à se met- 
tre sous la protection de ce saint, ou bien faut-il croire, 
comme l'ont prétendu plusieurs écrivains , que le saint évo- 
que de Mire avait été avocat? Nous n'avons trouvé nulle 
part la preuve de cette allégation, et il est plus rationnel 
de penser que la communauté des avocats et des procu- 
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i-eurs prit en consîdéralion la légende que nous venons 
d'analyser quand elle le choisit pour patron , et que ce 
ne fut pas seulement parce qu'il existait déjà au Palais 
une chapelle dédite au saint ëvèquc. N'oublions pas d'a- 
jouter que cette confrérie était aussi sous l'invocation de 
sainte Catherine , qui a toujours été la patronne des ju- 
risconsultes , parce que son histoire raconte que , dans 
une discussion , elle confondit cinquante docteurs. 

Quoi qu'il en soit, les clercs fêlaient religieusement saint 
Nicolas , mais il n'était pas le seul ; saint Yves partageait 
avec lui les prières et les offrandes des clercs , des pro- 
cureurs et surtout des plaideurs. Il y avait à Paris , rue 
Saint-Jacques , au coin de celle des Noyers , nue chapelle 
élevée en l'honneur de saint Yves. Elle fut fondée, dil^n, 
vers 1348, par les clercs et étudiants bretons qui se trou- 
vaient à Paris. 

Yves, surnommé l'Avocat des pauvres, était d'une fa- 
mille noble de Kaennartin, près de Tréguier, en Basse- 
Bretagne , oti il naquit , le 17 octobre 1953. Son père se 
nommait Ahëlory, et était seigneur de Kaermartin. Il lit 
à Paris ses études de théologie et de droit canon , et à 
Orléans celles de droit civil, et parut avec éclat au bar- 
reau de Paris vers 1275, sous le régne de Philippe-le- 
Hardi. Il s'y fit remarquer par son savoir et son ardent 
amour de la justice; puis il retourna en Bretagne, oti 
il exerça la profession d'avocat avec un rare désintéres- 
sement , se chargeant par préférence de la défense des 
pauvres, des veuves et des orphelins. Ses parents avaient 
voulu le marier, mais il préféra le célibat, et se déter- 
mina â embrasser l'état ecclésiastique. 
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L'archevêque de Reims le fit officiai, el le nomma, quel- 
que temps après, curé de Tresdres, et ensuite de Loanec. 
Ses biographes racontent que, quand il ne pouvait accor- 
der deux plaideurs , il leur disait la messe ; qu'il appelait 
des sentences qu'il avait rendues comme juge , el plaidait 
lui-même devaot les tribunaux pour les faire réformer; 
qu'il portait un ciliée d'étoupes, mais que, grftce & sa 
pieuse nôgligenM d'en changer, il était couvert de ver- 
mine (I). 

Il faisait aux pauvres d'abondantes aumônes, et avait 
pour maxime qu'il ne faut point laisser attendre ceux 
que l'on peut assister d'abord. Sitôt que la moisson était 
faite , il vendait le blè qu'il avait récolté , et en distribuait 
te prix aux indigents (â). 

Peu de temps avant la démolition de sa chapelle , on 
voyait encore une multitude de vieux sacs attachés aux 
voûtes de l'église. Un plaideur, dont le procès était ter- 
miné , suspendait son sac , comme un boiteux suspend 
sa béquille dans la chapelle d'une madone. Au commen- 
cement du seizième siècle , l'Université tenait ses assem- 
blées dans l'église de Saint-Yves. 

Celte chapelle avait un sceau sur lequel saint Yves 
était représenté sur un fonds semé de fleurs de lys, 
vStu d'une longue robe de procureur fourrée d'hermine, 
tenant un sac de procès suspendu & son bras , un 
livre dans la main droite el une pièi« d'écriture dans la 
gauche. Sa tèie était coiffée d'un bonnet carré entouré 



Irndrirrile Tlllimll. it ItH. 



1.;. Google 



131' 

d'une auiikile ; oti lisait autour de ce :^eau : Sigillum 
ecclesiœ regiœ sancH Yvonis. Parisiis (t). 

Saint Yves n'était pas seulement honoré en France, 
mais encore à l'étranger. Lorsque Frédéric 111 fonda 
l'académie de Wittemberg, il institua une Kte en l'hon- 
neur de saint Yves, que le collège des jurisconsultes 
célébrait le 3 mai. 11 en fut de même dans les académies 
de Bâie et de Pribourg. 

Saint Yves mena une vie très-austère ; il prêchait sou- 
vent, tantôt en français, tantôt en breton; il fît, en 
latin, quelques hanuigues synodales. 

La veille de l'Ascension de l'année 1303 , il prêcha ses 
ouailles , dit la messe , soutenu par deux ecclésiastiques , 
et mourut le dimanche suivant , 19 mai. Yves fut cano- 
nisé par Clément VI en 1347. 11 parait, par les anciens 
comptes du Domaine, que le Roi, pour récompenser 
sa capacité et ses travaux, lui faisait une pension 
ordonnée en ces termes : Magister Yvo sex denarios per 
diem (2). 

Les avocats et les avoués avaient pris saint Yves 
pour patron; mais il faut remarquer que la chapelle 
dont il est ici question n'avait aucun rapport avec la 
communauté des avocats et des procureurs , et , par 
conséquent, avec la confrérie de saint Nicolas et de 
sainte Catherine. Quelques savants ont douté qu'il ail 
exercé la profession d'avocat et de juge. Pour lever 
tous les doutes , il suffit de lire le panégyrique de ce 
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saint, éiHl en latin par Louis Sei^aidi, donl nous 
avons traduit les passages suivants : 

Et mtiiilcnanl que vous ivd admire la scvcrilé que déiilaya 
stint Yves au tribuntil srerct de I* conscience, contemplez In 
piélc qu'il Bt briller 8u grand jour; et, sans doute, on ne 
s'étonner* pas de voir cet homme , nourri du lait de la chnrile 
et dans qui le sentiment de la compassion se développa avec 
l'âge, revêtir la robe du magistrat comme un manteau royal, 
et employer son éloquence à défendre les inl«?i-éts de Dieu. ■ 
Je me représenta, en etTet , la Religion lui adre<isant ces parolps 
au moment où le suffrage unanime du peuple l'appela au nombre 
de ses juges: k Tu vas siéger au banc des magistrats; c'est 
Dieu même qui remet sa vengeance en tes mains. La violence 
a dépouillé les orplieliiis et le pauvre peuple; c'est à toi d'es- 
suyer les larmes que l'oi^eilleuse avarice des grands arracbc 
û la misère. Ce n'est pas asseï de l'équité d'un juge ; è l'exemple 
de la divinité il faut que tu montres la bienveillance et la 
tendresse d'un père , que U justice soit clémente et que la 
clémence soit juste » De là cette attention i tenir tou- 
jours égale la balance de Thémis; de là cette afflucnce de 
misérables accourant au pied de son tribunal , de tous les 
villages, de toutes les cités de la France; de là ces orphelins, 
ballotés su gré de la fortune , et ces veuves affaiblies par de 
longues privations , ces accusés désespérés , qui venaient de 
toutes parts entourer son tribunal et implorer sa justice, etc. 

Kncore une autre autorité ; c'est celle d'Antoine Loiscl, 
dans son Dialogue, des Avocats du Parlement de Paris. 
Cet auteur raconte longuement comment saint Yves fit 
i-endrc, par ses conseils, à une hôtesse, une somme Im- 
poHaute qui lui avait élft di^robée : 
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Uublim-vous , dis-je (c'e«t Loisclqui pvlej. oublirez-vous le 
)ialron des advocaU , q«i vivoîl du l«mps de Philippes-le-Brl ï — 
Quel? dit M, Pssquier. — H. Yves de Kacrmarlin , dU-je, lequel 
fut si gTBDd et si SMnct persanatge , qu'il a esté canonise cl .sur- 
nomme sainct Yves. — Il n'estait pasdesnosircs, dit M. Ptsquier, 
sins Brelon. Si peut-il, dis-je, estre mis au nombre de nos advo- 
caU; car CDcorc qu'il hist oflicisl et archidiacre de Hennés, et 
depuis de Tréguier, si ne délaisaoit-il pas d'exercer par cliarité 
Testât d'advDcat pour les veufves, orphelins et autres personnes 
misérables, et Don seulement ès-eoms d'église et autres de Bre- 
tagne , mais aussi aux bailliages du Parlement de Paris , poursui- 
vant leurs procea, tnesmes jusques i la Cour, ainsi qu'il est ré- 
cité au deuxicsme livre du Mimir hiâlorial, ou Roâier dn gurnvi, 
jadis compose pour le roy Louis XI, où se lit une bistuire notable, 
qui a este oubliée en la vie ou légende de ce sainet... Cetle his- 
toire porte que deux hommes qui estoicnt arrivez ensemble en 
une hostellerie de la ville de Tours, ayaos baillé une bougelte 
m garde k l'hoslesse , qui estoit une femme veufve, et luy ayant 
recommandé qu'elle ne la rendist i personne qu'à eux deux eii- 
srinble ; cinq ou six jours après, l'un d'eux la luy vint redemander 
tout seul, sous prétexte d'un payement qu'il supposa qu'ils svoienl 
Uius deux ï (aire dans In ville. L'hostesse ne se souvenant plu« 
ou ne pensant plus à ce qui avoït esté dit, ne fit aucune difficulté 
de la luy bailler ; et celuy-cy l'ayant incontinent emportée, ne 
retourna plus au logis. Cependant l'autre s'y rendit sur le soir, 
et n'y trouvant point son compagnon, il s'cnquit de l'hostesse où 
il estait. L'bostfsse luy respoiidiL naïrvement qu'elle ne l'avoit point 
veu ilepuis qu'elle luy avait rendu leur bougetle. Alors cet homme 
faisant de l'eslanné , s'escria qu'il estait perdu , et qu'il y avait 
dans cette bougetle une grande somme d'argent. Puis se tournant 
vers cllA, il lui rcmaiistra que c'estoit au préjudice de ce qui avoit 
este résolu mire eux , qu'elle l'arolt remise entre les mains de 
l'un en l'absence de l'autre , el luy déclara qu'il sr pourvnirriil 
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vonti'c ellr en justice , cl ilc fajct il la l'il idjouniei' pardevant le 
bailly de Touraine à ce qu'elle cust i luy rendre ce dcpast ; et elle 
■yint comparu à l'assignation, demeura ingcnuement d'accord de 
tout ce qui s'cstoit passé. Sur quoi il afl'irma qu'il y «voit dans 
celt« bougette cent pièces d'or, outre plusieurs scéilulcs et autres 
papiers de conséquence ; de sorte que cette pauvre vcufve estoit 
sur le point d'estre condamnée. Hais le bon saint Yves estant sur- 
venu fort à propos , la délivra de cette peiqe par un expédient 
non moins certain que prompt, dont îl s'avisa. Car après qu'il se 
fut instruit de l'affaire, il luy donna avis de remonstrer qu'elle 
nvoit le moyen de recouvrer la bougett« , et qu'elle estoit preste 
de la représenter; mais qu'aux termes de la reeonnoissancc du 
demandeur, il estoit obligé de faire comparoir son compagnon, afin 
qu'elle la pust rendre ï eux deux ; ce que le juge ayant trouvé 
raisonnable, il l'ordonna ainsi. A quoy le demaorleur n'ayant 
voulu ou pu satisfaire , non seulement la bonne veufve fut ren- 
voyée absoute, mais aussi s'cstanl découvert que ces galands cs- 
toient des pipeurs , qui collvdoient ensemble pour ruiner leur 
host«sse , le demandeur en fut pnny extraordinairement, 

N'estrcc pas 1i , ajoute Loi sel , un chef-d'œuvre d'advocal? 

et cette histoire ne mérite-t-elle pas d'estre r 
saint Yves canonisé et mis au nombre de nos a' 



Cependant la réputation de sainteté qu'avait acquise 
l'avocat Yves n'ôtait pas telle que la calomnie n'ait tenté 
de lui contester la place qu'il occupe dans le martyrologe. 
Elle s'est traduite en celte vieille légende , qui nous ra- 
conte de quelle manière il pénétra au bienheureux séjour. 

Une version prétend qu'au moment où saint Yves se 
présenta à la porte du ciel, il se trouvait avec lui un grand 
nombre "de religieuses : « — Qui ètes-vous, demanda saiiu 
Pierre à l'une d'elles? — Religieuse , répondit celle-ci. — 
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Vous avez le temps d'attendi« , il y en a déjà assez dans 
te paradis. — El vous , qui ëtes-vous , demanda-t-il à saint 
Yves? — Avocat. — Il n'y en a point encore, vous pouvez 
entrer. » 

Selon l'autre version , saint Yves, après sa mort, arriva 
aux portes du ciel avec son sac à procès et ses écritures ; 
saint Pierre ne voulut pas le laisser entrer, mais Yves 
trouva le moyen de passer avec la foule. Il ne put ce- 
pendant si bien faire qu'on ne le reconnût. Saint Pieire 
le pria de sortir, mais Yves, qui connaissait les lois et 
la procédure , résista , et s'obstina à dire qu'il y resterait 
jusqn'A ce qu'un huissier lui eût signifié son expulsion. 
Saint Pierre , ne voyant aucun autre moyen de se débar- 
rasser de ce chicaneur, chercha partout un huissier, 
mais il n'en trouva pas un seul, attendu qu'il n'en est 
jamais entré au paradis. Yves demeura ainsi au nombre 
des saints (1). 

Un fragment de psaume , sorte d'épigramme latine , 
que M. Péricaud dit être une strophe d'une hymne en 
l'honneur de saint Yves, trouvée dans les anciens bré- 
viaires de Rennes et de Vannes , prouve surabondam- 
ment que saint Yves avait été avocat : 

SancUis Yvo 
Erat BriUi. 
Advocalus , 
FA non lalmi 
Rei miruidii 
Topub 
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Que ces vers soienl une hymne ou une ëpigramuic, 
ils n'en contiennent pas moins un éloge de saint Yves et 
une amËre critique des avocats , qui l'avaient pris pour 
patron , et qui , au dire de Me^-cray, n'imitaienl pas son 
désintéressement. Il existe, dit-on, un autre panôgyrique 
de saint Yves , qui aurait été prêché devant une réunion 
d'avocats, et qui conmiençait par ces mots : Saint Yves 
faisait le bien, et vous le prenez... pour votre patron. 
On ignore quel en est l'auteur. 

On reconnaît, à l'épigramme qui précède et aux légen- 
des que nous avons reproduites, les plaisanteries îami- 
lières ft nos aïeux. Il ne faut y voir qu'une sorte de bouf- 
fonnerie faite par les clercs de la Bazoche et dirigée con- 
tre leurs patrons (1). 

Il y avait une confi-ërie de Saint-Yves, indépcndanlc 
de celle de Saint-Nicolas. Elle avait été fondée par des 
avocats et des procureurs , dans la chapelle dont nous 
avons parlé. Ils en restèrent longtemps les administra- 
teurs. L'édifice était irèsnilôgant ; il ne fut démoli qu'en 
I79C. 

Voici un conte qui a la plus grande analogie avec les 
K'gendes de saint Yves ; il se trouve dans une farce des 
plus curieuses , jouée vers le milieu du seizième siècle. 
Elle a pour titre : Farce nouvelle, Irès bonne et fort joyeuse. 
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de la réxHrrectwn de Jenin Landore, à quatre personnai- 
ges, Jenin et sa femme, te curé et le clerc (1). 

Celte farce est , comme celles que composaient et 
jouaient les bazochiens , pleine d'esprit ei de traits pi- 
quants, mais assaisomiée d'expressions qui ne supporte- 
raient pas la lecluK aujourd'hui , encore moins la re- 
présentation. 

Jenin est censé revenir du paradis après une mort dp 
({uelques heures. Il a appris une foule de choses curieu- 
ses , entre autres le moyen de deviner l'avenir : 

Je dis bien It bonne «dveoture 

Des gciui, si tost que voy leurs mains. 

Là-dessus sa femme veut le mettre ft l'Épreuvo, cl lui 
icnd la sienne : 



Je ne veulx rien savoir, ma Temmc , 
De pMiar de trouver quelque blasiuc. 
Car, s'en voi mains je regardoyc, 
Peut-estre que je Irouveroyc, 
Quelque cas qui me desplairoil . 
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Mt foy . ina femme , un homme 9ti(t> 
Nv s'eiiquiert jamais de sa femme . 
IJlir le moins qu'il pcull. 



On conviendra que si c'est un bazochien qui a fait cctlc 
pièce, il ne s'en tirait pas trop mal. 

Jenin a i^galenient vu beaucoup de merveilles dans le 
cifl , et il les raconte: 



Dictes, qu'i faisolent les aposirrs ? 

Hz {liwiit tous leurs patenaslrrs. 

En paradis fail-on excès? 

Il n'y a ne ptet ne procès, 
Guerre , envie , ne desbat ; 
l'ai' il n'y a qu'un advocal , 
Panpioy il n'y fault nulx plaideurs. 

Combien y a-l-il de procureurs? 
Dietes-nous s'il y en s point? 
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Mb foy , je u'cn mentirRy point. 
Je le dirai devant chaseiin , 
Je n'y cd ly vcu pas un ; 
La véi'ité vous m rapporte. 
II en vint uu jusqu'à la porte; 
Mais, quand vint à entrer au lieu. 
Il rompit tant ta teste à Dieu, 
Qu'on le chassa hors de leans. 



Çà, Jenin, quant e*t de sergents , 
Paradis en est bien pourveu ? 



Corbieu, je n'y en ay point v 



Est-il nécessaire d'ajouter que le seul avoeal que Jeniii 
ail vu est saiut Yves, et que ce qui a trait aux procureurs 
et aux s^^nts se trouve si bien en harmonie avec ce 
qui est dit de ces derniers en la légende, qu'il est im- 
possible de ne pas y reconnaître mie origine commune. 
11 ne nous appartient pas d'affirmer que celle légende et 
<|ue la farce de Jenin Landore soient les œuvres des 
clercs de la Bazoche; mais il nous sera permis de dire 
im terminant que , s'ils n'en ont pas été les auteurs, ou 
verra par la suite qu'ils en étaient bien capables. 
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Les clercs auteurs et comédiens. — Un mol des confrères de U 
Pission et des Enfants Sans Souei. — Le Prince des Sols, sujet 
du Roi de la Bazoche. — La fête des Fous. — Honlîtcs, Far- 
ces. Sotties, Représentations dans les fêtes publiques. — 
Les clercs du Chitetcl jouent des comédies. — Us luttent avec 
les bazochiens du Palais. — Les Cryi de Roger de Collerj'c. 

— Licences des clercs. — Sévérité du Parlement. — Ils se font 
emprisonner sous Charles VllI. — Indulgence de Louis XII. 

— La table de marbre. — François 1" protège les batochiens. 

— Une cpîlre de Clément Marot. — Le Parlement paye les frais 
des représcntaliiMS. — Les rigueurs recommencent. — Origine 
de la censure dramati<(Ue. — Ln Buoche cesse ses représenta' 
tiens. — Sa loge au Ihêitre de Bourgogne. 



Nous venons de voir quelle avait &é rimporlance de 
la société de la Basoche dans son organisation matérielle, 
dans sa juridiction , dans ses habitudes , dans ses coutu- 
mes, dans ses fôtes , dans son existence légale, entourée 
des sérieuses prérogatives dont les lois et ordonnances 
(le l'époque l'avaient investie. Étudions-la sous une autre 
face aussi importante , quoique les éerivains qui sp sont 
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occupés d'elle aient , pour la plupart , nfiglig6 ce côte 
comme trop futile ou indigne de leur attention. 

Au point de vue du tliéàtre et de la critique , les socié- 
tés de clercs ont laissé dans les lettres des traces profon- 
des , et il est très-regretiable que Miraulmont et l'auteur 
anonyme du Recueil des Statuts ne nous aient pas donné 
sur ce sujet des détails et des renseignements qui seraient 
aiijourd'liui infiniment précieux. Cependant Miraulmont 
en dit assez pour que l'inierveniion de la société de la 
Bazoche dans le mouvement dramatique du moyen âge 
et de la renaissance , puisse être considérée comme in- 
contestable , alors même que son opinion ne s'appuierait 
pas sur les nombreux arrêts du Parlement , qui consti- 
tuent l'autorité historique la plus complète ; 

Les clercs du Palais, sur lesquels s'estend le pouvoir et antorilt' 
du Roy de Buoche, jouoicnt publiquement jeux quelques jourt 
de l'innée par permission de la Cour, esquels ils rapportoicnt et 
rcpréscntoient fort librement les fautes des lupposta et subjeets 
du Royaume de Bazoche, et plusieurs auttr; plaisantes et secrcl- 
les galuitiscs des maisons parUculières inditTercmment, sans res- 
pect, ny exceptions des personnes j ce qui aurait meu quelquefois 
ta Cour, sur les plaiotos d'aucuns , qui par aventure se sentoient 
oflcnscz en leur Uonneur et famille, et scandalisez par ces actes 
et jeux publics , de leur faire défense de plus jouer sans congé. 

Serait-il exact de dire que les clercs de la Bazoche aient 
été les premiers comédiens eo France? Non sans doute. 
Ils comptent parmi les premiers interprètes publics de la 
comédie ; mais on se tromperait grossièrement si on leur 
en attribuait l'invention d'une manière absolue. 

I^ drame et la comédie onl toujours exi.Mé chez tous 
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les peuples et à toutes les époques. En France ils se produi- 
saient souvent sous des formes grotesques. L'Église, qui 
avait combattu les spectacles avec une infatigable ardeur 
dans les premiers siècles de notre ère, finît par s'en em- 
parer comme moyen d'action sur les masses. Dès les 
neuvième et dixième siècles, elle donnait des représenta- 
tions de sujets pieux dans les temples ; c'étaient des scènes 
muettes. Au onzième siècle, Hroswitha, la religieuse de 
Gandersheim, écrivait des mystères dans la solitude de 
sonclottrc, et les jouait avec ses compagnes. Pendant 
les douzième et treizième siècles, les religieux et les prê- 
tres en composaient en latin , et les représentaient eux- 
mêmes dans les cathédrales. Enfin, vers le commence- 
ment du quatorzième siËcIe, ils devinrent pubUcs. Telles 
sont les phases du drame sacerdotal (i). 

Vers la même époque , à peu près , les trouvères, dans 
le nord, et les troubadours, dans le midi, accompagnés 
de jongleurs cl de ménestrels, sortes de dëclamateurs et 
de musiciens , voyageaient par toute la France , allant de 
ville en ville, de château en château, et récitaient de- 
vant les nobles et les seigneurs tant6t leurs chansons de 
geste, tanldt leurs pièces satiriques. Leurs productions, 
désignées sous le nom de chants, chansons, sonnets, 
lais, pastorales, tensons, sirventes et comédies, cons- 
tituent une partie du drame aristocratique. 
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Le drame populaire se manifestait sous différentes for- 
mes , dont les plus curieuses sont : la danse macabre , la 
t%te de l'Ane, la procession du Renard, la fête des Innocents 
et la fi-Xe des Fous, la plus célèbre de toutes. Et, ce qu'il 
y a de plus singulier, c'est que ces cérémonies bizarres 
avaient pris naissance dans le sanctuaire des églises. 

La fête des Fous n'était pas du tout la fête des clercs 
de la Bazoche , comme l'ont prétendu à tort quelques 
écrivains. La société des clercs ne fut fondée que dans 
les premières années du quatorzième siècle , et il est ce^ 
tain que, dès la fin du douzième, Eudes de Sully, évéque 
de Paris, faisait tous ses efforts, vers 1 197, pour détruire 
cette coutume aLominable. 

La fête des Fous existait donc avant l'institution de la 
Bazoche. Elle n'était autre chose qu'une débauche et une 
orgie publiques, difficiles à comprendre dans notre siècle. 
Ce jour-là, les églises se remplissaient de gens masqués, 
qui les profanaient par des danses , des jeux , des chan- 
sons infâmes, des sacrilèges et par toutes sortes d'excès, 
qui dégénéraient souvent en collisions déplorables, sui- 
vies d'effusion de sang. Les acteurs de ces scènes sau- 
vages se recrutaient dans le peuple, et même parmi les 
gens de elergie. Il est bien probable qu'il s'y mêlait des 
clercs de la Bazoche , mais ce n'était pas cette société qui 
organisait ces saturnales (l). 
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Au sortir des ëgli^cs, dit Hcicmy, ils se promciioinil dans i\es 
chinois pv ks nies, et montoimt sur des pschahuts, chanlanl 
toutes les chuisoos les plus vilaines, et fusant toutes les postures 
et tontes les boufFonncries les plu» elTrontces dont les bateleurs 
■yent iccoustumé de divertir ta sott4! populace. 

Le Pape des Fous jouait à Paris le rôle que Thospis 
remplissait dans les bourgs de l'Allique. On pourrait lui 
appliquer ce que Boileau disait de ce bouffon (1) i 

Les mystères et les comédies se popularisèrent dès le 
quatorTiëme siècle, et prirent alors pour interprètes les 
sociétaires des communautés laïques. Ces communautés 
sont au nombre de trois principales, dont l'existence et 
l'action se combinent tellement, qu'il est impossible de les 
isoler et de faire l'historique de l'une en négligeant tout 
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il faii les autres : celle des Confrères de la Passion , celle 
des Clercs de la Bazoche et celle des Enfants Sans Souci. 

Les pèlerins qui revenaient de la Terre-Sainte et de 
Sainl-Jacques-de-Compostelle , armés de leur bourdon, 
le chapeau et le manteau chargés de coquillages , voya- 
geaient par bandes nombreuses , et s'arrêtaient dans 
les villes et les villages , oii ils chantaient les incidents 
de leurs pérégrinations , en y mêlant quelques tableaux 
pieux de la mort de Jésus-Christ , ou quelques sujets 
de l'histoire sacrée. Les populations tes entouraient avec 
une avide curiosité, leur faisaient raconter ce qu'ils sa- 
vaient du Saint-Sépulcre , leur offraient l'hospitalité , et 
les congédiaient avec quelques pîÈces d'ai^ent. 1* suc- 
cès de ces spectacles en plein air suggéra, dit-on, A quel- 
ques bourgeois de Paris l'idée d'élever un théâtre, où 
serait représenté le drame de la mort de Jésus-Christ , 
autant pour l'instruction que pour le divertissement du 
peuple. Ils prirent le titre de Confrères de la Passion , 
en appliquant ainsi à leur confrérie le nom du premier 
sujet qu'ils produisirent sur la scène. 

Cette version peut être vraie en partie , mais non d'une 
manière complète. Les mystères sont antérieurs aux croi- 
sades. Le clergé peut en revendiquer l'invention. Les 
pèlerins ne faisaient que représenter dans les carrefours 
ce qui se jouait depuis bien longtemps dans les couvents 
et les Églises. 

L'histoire de la ville de Paris fournit une date assez 
précieuse : en 1313, Philippe-le-Bel , ayant donné une 
fêle au roi d'Angleterre, Edouard II, les mystères y jouè- 
rent un rôle asse?. important. Cel usage se conserva, et, 
10 
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A l'enlrèc des Rois de France dans leur capitale, il y avait 
toujours des représentations gratuites , qui n'étaient pas 
la partie la moins goûtée de la cérémonie. 

Les premiers essais des Confrères de la Passion se 
seraient faits ft Saint-Maur, vers 1398. Le prévôt de Paris 
s'étant opposé A leurs représentations , Us demandèrent 
au roi Charles VI l'autorisation de les continuer. Ce 
prince assista & quelques-unes d'elles, et en fut si satis- 
fait, qu'il leur accorda, le i décembre 1403, des lettres 
pour leuh établissement à Paris. 

La charte octroyée par Charles VI est datée de l'hAtel 
Saint-Paul. Nous aurons à nous en occuper plus lard 
pour lui restituer son véritable sens, qui, selon nous, a 
été mal compris. 

Il serait inutile de suivre les Confrères de la Passion 
dans tous leurs démêlés avec l'autorité prévétale et le 
Parlement ; qu'il suffise de savoir qu'ils dressèrent suc- 
cessivement leur théâtre à l'hôpital de la Trinité , puis a 
l'hétel de Flandre, puis, en dernier lieu, à l'hôtel de 
Bourgogne, qu'ils achetèrent pour y 6tablir une salle de 
spectacle. Cette acquisition se fit d'un commun accord 
iivec la société des Enfants Sans Souci. 

Le peuple se lassa bientôt des mystères comme trop 
sérieux. Les auteurs de ces pièces informes y introdui- 
sirent alors des éléments profanes qui leur attirèrent 
de sévères répiimandes du Parlement. Ces pièces étaient 
appelées par un quolibet vulgaire jeux de poU piles, à 
cause du mélange du sacré et du profane qui régnait 
dans ces sortes de jeux, l'n extrait suffira pour donnei' 
une idée de leur licence. 
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Dans un mystère un ange apostrophai) ainsi le Père 
(■teruel : 

Père ctcrnpl , vousavei lorl. 
Et d«vriei «voir vergognr , 
Votre nu bi«D umé csl morl , 
Et vous dormci commp un iiTOgnr. 



Oui . foi d'homme àe liirn. 



Diablr pmporlp qui n'en SBvail ripn. 

Les Confrères de la Passion, Irop scrupuleux pour 
jouer ces pièces, en confiaient l'exteiuion aux Enfants 
Sans Souci, dont le chef prenait la qualité de Prince des 
Sots. Enfin, en 1548, le Parlement Irs ayant obligés ù 
jouer eux-mêmes et à foire choix de sujets licites et hon- 
nêtes, avec défense de représenter des mystères , ils se 
retirèrent et louèrent leur théâtre. 

Boileau résume en quelques vers l'action dramatique 
de cette confrérie : 

{!hri nos Jrvols aïeux ie thr&lre abhorré 
Fui longtemps dans la France un plaisir ignoré : 
De pèlerins, dit-OD , une troupe f^rossiére, 
En public , il P*ri<i , y monU In première . 
Et, sottement zélée, en m simplicité , 
Joua les sainln . la Vieme el Dieu par piété. 

On croit que la société des Enfanis Sans Souri se forma 
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SOUS Charles VI. Di's sa crt'alion elic aurait ailiré dans 
son sein un grand nombre de jeunes gens de famille , 
qui joignaient à quelque instruction une soif immodértV 
de dissipation et de plaisirs. Il est à pn-sumer que beau- 
coup de clercs de la Bazoche entrèrent dans cette so- 
ciété; peut-être mflme ne se composa-i-elle, dès le dfbut, 
que de jeunes gens pris dans son sein. L'autorité de 
Miraulmont nous ))orterait à le croire. Voici ce que dit cet 
auteur en parlant du Roi de la Bazoche : 

Le Prince Jcs Sols est l'un de ses supposls , appetlé ancienne- 
ment Prince des SauKs , paite qu'il n'csttit pennis à jongleurs , 
s*ijteui^ , ni joueux à jeux de hasards , hantins et freipientins 
ordinHtrement les foires, déjouer, ny foii'e jouer suis permission 
de ce Prince ; lequel, en ceste qualité de suppast cl sujet de I* 
Biitochc, t scêuice au parquet de la justice, lorsqu'il s'y trourc. 

11 est difficile de comprendre comment le Prince des 
Sots pouvait être sujet et suppôt de la Bazoche sans 
admettre qu'il tenait à la société des clercs par des liens 
plus étroits. On serait donc fondé à soutenir que la 
société des Enfants Sans Souci était une annexe , pour 
ainsi dire, de la Bazoche, et qu'elle pourrait Être com- 
parée à une branche entée sur cette souche. On verra 
par la suite qu'elle se composait de clercs bazochiens ot 
d'anciens clercs ayant abandonné la procédure. Était-ce 
la troupe comique des clercs du Chiltelel? Cette sup- 
position n'a rien d'invraisemblable. Quelques écrivains 
ont été très-affirmatifs sur ce point. N'oici ce que disent 
le marquis de Paulmy et Contant dOrville dans les .!/('- 
laïujf'i tTiine grande Bibliothèque , tome III, p. îîi-'i : 
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Lrs premiers dramc« que juuaienl ca pjcu^ conii'dit'iid sont 
imprimrs ilius toutes ks bibliolhè<|iles ; niais iU étuivrit d'un gpnre 
Irop sérieux pour pouvoir imuser autrem^iil que par un ridivule 
ilonl les Français de ee lemps-là n'claîenl pus en ctat de s'npcr- 
cevoir. Il fallut imaginer quelque genre de drame plus facétieux 
et phis amusant, lorsque, après environ un sièele et demi, le 
|ieupte commença à s'ennuyer de 1s représentation des mystères, 
et c'est ce que lit une société comparée de clercs de procurruis 
du Parlement et du ChàteJel. Ili formèrent ensemble une troupe, 
dont le chef s'appelait le Prince des Sols , et ils jouèrent des far- 
ces , auxquelles ils donnèrent le nom de sotties ou sottises. Ce 
nouveau genre de drame |)ar personnages parut gai , agréable et 
[ilaisant. Il eut le plus grand succès sous le règne de Cliaries VI 
fl au commcnceroenl de celui de Charles V'K. Mais bientôt il dé- 
généra en une satire si condamnable et si dangereuse, qu'aussitôt 
que ce monarque eut chasse les Anglais de son royaume , il lit 
défense aux clercs de la Baioche de jouer aucune pièce i[ui pût 
afléuscr la réputation des citoyens ou blesser la pureté des mosurs, 
sous peine de tenir la prison qtiinie jours au pain et à l'eau. » 

Le bibliophile Jacob, dans une excelleiile édilion de 
Villon , dit , paf;e 121, noip 4 (1): 

Le Prince des Sots était le chef électif de la Confrérie joyeuse 
de la BaiDClie du Palais et le niailre des jeux de rrlte associa- 
tion dramatique. On le nommait, tous les ans, à la fête de mai, et 
*es suppôts étaient tenus de lui obéii' pendant loule la durée de 



Malgré toute la contiance que nous inspire l'opinion 
du biblioj>hile Jacob , il nous est impossible d'être aussi 
affirmatif que lui. 
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Que le Prince dos Sols ait Oté le chef d'une confi-éric 
joyeuse , sorte de troupe dramatique, c'est incontestable ; 
mais dire qu'il était le maître des jeux de la Bazochc du 
Palais et son chef électif, nous croyons que l'assertion 
est aventurée. Nous croirions qu'il était plutôt le direc- 
teur des jeux de la Bazoche du Chfllelet , car nous ver- 
rons , au chapitre suivant , Gringore Mère-Solle , suppôt 
du Roi de la Bazoche, donner presque toujours des 
représentations devant le Châtelel. Cette qualité de sup- 
pôt du Roi de la Ba/oche ne doit pas nous induire en 
erreur ; elle n'indique qu'une esptce de vassalité de la 
société des clercs du Chfltelel envers son orgueilleuse ri- 
vale du Parlement. Il est , du reste , incontestable que 
les deux Bazoches n'étaient pas seulement en guerre pour 
l'exercice de leurs juridictions , mais que les représenta- 
tions théâtrales étaient elles-mêmes une cause incessante 
de querelles intestines. 

Nous en trouvons une preuve manifeste dans les poé- 
sies de Roger de Collerje , dont M. Charles d'Héricault 
vient de publier une remarquable édition (1). 

Roger de Collerye , contemporain de Clément Marol, 
avait, comme ce pot'le, des relations très-suivies avec 
les bazochiens du Palais ,et ceux du Chfltelet. il est pro- 
bable même qu'il fut , comme lui , un membre actif de 
ces deux sociétés, car il a composé pour elles deux bal- 
lades , qu'il intitule Cryz- . sortes de provocations , avec 
grand renfort d'injures, que les deux Bazoches s'adres- 
sent réciproquement. Ces deux ballades ont été ccrtaine- 
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uieiit compo&écii à des époques différentes , el font allu- 
sion à deux querelles distinctes. La première est le Cry 
de la Bazoche contre les cleres du Chàtelet. 

ljv bazoche. 

Dormei-vous! quoi! est-il vray? je m'en plains. 
Sus, mes supposU , gcclei regreclz etpltins, 
Ou uultrement je n'en scmy contenU>. 
E9t4l saison ptr chemins et par plains 
De songer crenx ? Non , non , je m« complains 
Tout i part moy de vostre longue allcnU. 
Biiochiens , qu'on ne se nieseontcntc ; 
Car il est dict , sans Taire gnnt hahay (t), 
Que vous jourrcE ce joiy moys de may. 
Laissez courir gensdannes et leurs trains > 
Postes (2), heriulx , s'il vient, qu'ils soient eontrainls 
De desmarchcr, ainsi que le vent vente , 
Que vos esbas ne soient jamais rslains ! 
De laschcté ne fuslcs onc atlains 
Il est tout vray, j'en ai lectre patente. 
Continuez , vous are» vostre renie. 
Grans et petls s'aclendcnt de tueur gay 
Que vous joun«z ce joly moys de may. 
Suppostz gentilz , nymez , doublez et crains , 
Empoignei-moy ces tripiers i beaulz crins. 
Dès ■ujourd'huy contre eulx je me présente- 
Ce sont poissirs , pipereaulx, mal mondains, 
Puneclz, infecti et puans comme dains ; 
Qui ne me croit qu'on les cxpcrimenlc. 
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Du ordinal ji ne Tault que j'en menlc. 
S'il n'esl p>p>i p*pclui, paprgar, 
Si jourrei-vous tt joly mojs dv m»\. 
Prince , je dis comme Dame cl Régente . 
El pour oster lout enntiy «t «smsy, 
Veu et congneu voslre manière gente , 
Que V0U9 jourrei ce joly moys de m»\ ■ 

11 ftemble que le jeu du mois de mai soil la cause de 
eclle grande coltre de dame Bazoche contre ces poissars, 
pipereaulx , mal mondains. Les clercs du Chillelet vou- 
laient-ils empêcher cette représentation? faisaient-ils eux- 
mêmes concurrence à leurs confrères du Palais? Nous ne 
pouvons le savoir. Ce qui est certain , c'esi que ces exci- 
talions devaient amener des batailles. 

Empoignei-moy ces tripiers à betuU viin^ . 

dit-elle. Ce ne devait pas être long. Nous savons qu'fi 
cette époque le coup suivait de près la menace , et que 
cette jeunesse querelleuse prodiguait sans mesure les 
horions et les coups d'épée. 

Voici le tour des clercs du Chaiclet contre les bazo- 
chicns : 

balla.de. 

Bon pied , bon œil , *ui , » coup qu'on s'e^veille , 
Francs chasIeHaim , «oubdain lost k l'estrade : 
Le Icmps est gay, il est besoing qu'on veille, 
Vn bon esprit vault peu s'il ne Iraveille : 
l*ng ■jonbrcssBiilt vauU mieuU qu'une gambHdo. 
>"est-it pn<> tcms île donner qiieli|ue mibude 
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A IcU i^l lelz? Or, après ce Lendit (1). 
hurrn vot jeux dchet à !■ friscade (i). 
Car le prevost le rcull , ainsi qu'on dit. 

Gentib supposli r aujourd'huy je conseille , 
Pour évilcr d'avoir la bouche fado, 
Qu'en ung preaa , au dcssoubz d'une treille , 
A CCS flacons vous tirerez l'oreille, 
Aecompaignez d'une mignonne sade , 
S'il est besoin , donnez-lui l'époustade ; 
D'un tel Bssault on n'c^l junaîs desdit. 
Ne craignez rien , Tailes rostre vouïladi- , 
Car le prevost le veult, ainsi qu'on dit. 

Baiochiens , ne prise une groseille. 
Certain je suis que leur bourse est malade . 
De ces retroux , et leur bille pareille : 
L'on m'a eompté la chose nompareille , 
Que l'on dira devant bonne brigade. 
tts sont au net et ont eu la cassade , 
Vous en ferez au moins une ballade , 
Car le prcvosl le venlt, ainsi qu'on dit. 

Prince, je dis en gcctant une euilladc 
Sur CCS retroux qui de vous ont mesdit, 
Qu'on leur fera un brouet et satladc , 
Car le prevost le veult, ainsi ipj'on dit. 

'i ce cry n'est qu'une sorte de pruclamalion, qu'un car- 
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tel adrcsisé aux clei'cs du Palais , â qui on feiii un broiiel 
et sttilade^ Pourquoi ces vers? 

Or, iprcs ce Lendit , 

JuuiTc; vDt jeta: dchct, à li fpiscade... 

N'est-ce pas encore là qu'il &ul chercher la cause de 
celte animosiu^? Nous n'y voyons qu'une rivalité de co- 
médiens. 

Celle rivalité, du reste, n'existait pas toujours, et il 
est constant que les pièces des Enfants Sans Souci , 
qu'ils appelaient sotties ou sottises , se jouaient indiffé- 
remment par eux et par les clercs de la Bazoche. Leurs 
représentations avaient lieu au Châtelet et aux halles (1). 

Charles VI aurait accorde au Prince des Sots des lettres 
patentes qui confirmèrent le titre qu'il avait reçu de ses 
camarades. 

Il est assez difficile de fixer une date précise aux pre- 
mières représentations Uiéâtrales des bazochiens. C'est 
sûrement avant l'époque de la formation de la société 
des Enfants Sans Souci. Ce qui est incontestable, c'est 
que, vers 1443, ils jouaient exclusivement des mora- 
lités qu'il ne faut pas confondre avec les mystères ei 
les farces qui avaient le privilège d'attirer de nombreux 
spectateurs , grâce aux sujets burlesques qu'ils traitaient, 
et qui étaient ordinairement , comme le dît Miraulmont , 
les fautes des supposls et sujets de la Bazoche et plusieurs 
atUrex plaisantes et sfcreUfs galanlisex des maisons par- 
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liculicres, indi/feremment , sans respect ny exception dei 
pei-sonnes. 

II faut infime admettre qu'ils jouaient déjà depuis long- 
temps, car c'est de 1443 que datent les premières défen- 
ses du Parlement. LesUcences que se permirent les clercs 
de la Bazoche ne s'introduisirent que peu à peu. On ne 
peut admettre que , dès leurs débuts , ils se soient expo- 
sés aux rigueurs de la justice. On verra par la suite qu'il 
y a lieu de croire que leurs représentations commencè- 
rent vers le milieu du quatorzième siècle. 

Voici, au surplus, ce qu'en dit l'abbé d'Âubignac dans 
son Traité de la pratique du théâtre ; 

Or, en Fruce, Il comédie a commencé par qiieIi{Uca praliqurs 
lie piélc, étant jouées dans les temples , et ne représentant que 
des histoires saintes. Hais elle dcgcnér* bientôt en satires et bouf- 
fonneries , antant contraires à l'IioDcftetc des nueurs qu'à la pu- 
reté de la religion. Elle fut quelque temps ainsi raalLraitée par les 
bazochlcns , qui furent comme les preoùers comédiens en ce 
royaume , et enfin parmi les bateleurs publies , etc. 

L'abbé d'Aubignac avait raison de tenir ce tangage. Dès 
le début, les clercs de la Bazoche, aussi bien que les 
Enlants Sans Souci , produisirent sur leur théâtre des 
pièces 0(1 une critique sensée , sans aigreur et sans fid , 
s'alliait à un esprit naif, comme l'était alors te lan- 
gage de nos pères. Railleurs, mais sans cesser d'être 
moraux, ils ne choquaient ni l'honnêteté , ni la pudeur. 
Plus tard , soit que les mœurs de ces comédiens se fiis- 
sent relâchées, soit que l'époque de guerres civiles et 
de dissensions au milieu desquelles ils donnaient leurs 
représentations leur eût fait prendre une direction moins 
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l'ùscnéc , ils jouÈrent dos pièces icllcmGnt immorales , 
que la lecture en esl insoulenable. Leur satire dégénéra 
en invectives violentes et en insultes si grossières , que 
plusieurs fois le Parlement fut obligé d'interposer son au- 
torité : Quorum ingeniis, dit Duluc , semppr htec Ubertm 
concessa fuit ul in commimem hominum vilam saliJnis 
impuni Itiderent. Sed licenlia tn rabiem exeunte et ve- 
tere comediâ redintegrari incipiente necessarium fuit 
amplissimum ordinem parlas suas inlerponere. 

Au nombre de leurs meilleures pièces il faut ranger 
les moralités. Dans ces drames sans art il y avait un 
côté profondément moral : les bazochiens personnifiaient 
les vertus et les vices, dépeignaient ces derniers dans 
toute leur horreur, et montraient au spectateur l'avan- 
tage que tout homme de bien retire en suivant la vertu. 
Mais il parait que le genre de ces pièces se rapprochait 
trop du caractère des mystères , et contrastait trop vive- 
ment avec la licence et le relâchement des mceurs de 
l'époque. Aussi le succès des moralités ne fiit pas do 
longue durée ; les farces les firent tomber dans un com- 
plet abandon. Ces pièces singulières n'étaient pas sans 
mérite ; elles ridiculisaient d'une façon vive et plaisante 
les vices de l'espèce humaine , tels que l'avarice , la fou^ 
bci-ie et la débauche. Puis, abandonnant cet excellent 
fonds de comédie , les auteurs mirent en scène les tours 
de jeunesse de quelques clercs de la Bazoche, ou les scan- 
daleuses aventures de certains personnages mal famés. 
Enfin , ce fut un déchaînement intolérable contre les piii- 
trcs et la religion , conli-e la niagistratui-o , la noblesse et 
contre l'autorité royale rllc-mém'\ 
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Cesi surtout sous les rCgnes de Charies V[ ei de Char- 
les VII que l'abus fut porté ft son comble; pendant 
les guerres civiles et les guerres étrangères qui désolè- 
rent la France à cette époque , les lois n'étaient plus 
écoutées , et le PaHement avait autre chose à faire qu'à 
s'occuper des clercs et de leurs représentations. Enfin , 
Charles VII , après avoir chassé les Anglais , fit son en- 
trée dans Paris au milieu des acclamations universelles. 
Alain Chartier, son historien , raconte que : 

Tout «u long <lc la grandie rue St^Denis , auprè» d'un jrt 
de pierre l'un de l'autre , eslolent faicts cschifliults bien et 
richïment tendus , où estoicnt faicts pu- personnages l'Aïuion- 
Htlion Nostrc Dame, la Natjvilc Nostre Seigneur, sa Kcsurrcc- 
lion et pentecosh: . ri te jagmient qni léoil trh bien , car il 
«!■ JBÛoU devant U CkmleM où eit ta juttice du Bnif ; et mjme 
la ville «voit plusieurs jeux de divers mystères qui seroient 
trop longs è racompteri et là venoient gens <lc toutes parts, 
criint Swl et les autres pleuraient de joie. 

Villmt't ne fait pas remonter au delà de Charles VI 

l'origine des moralités : 

Environ vers )c miiac temps , les clercs des procureurs du 
Parlement , connus sous le nom <lc baiochiens , firent éelorr 
une autre espi'er de drame appelé roorallté. Des êtres pure- 
ment illégoriques v piraissaient mêlés indistinctement avec des 
[tersonnes. Ces coni|iositions , qiu; la froideur de l'allégorie devait 
rendre insipides , avaient besoin d'être n-chauffécs par des scènes 
plus piquantes. Les aetcurs de tu Bazoche transigèrent avec les 
Enfants Suis Souey et le Prince des Sols, qui leur permirent 
de représenter des sottises et farces et reçurent en érhsnRe 
lu lilierlé d'inlroduire la morale sur leur théâtre. Les elere'^ 
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du Cbitclct , et même ceux de 1* Chambre des comptes , dis 
lingucB sous le titre de Juridiction du Saint Empirr , imitè- 
rent i l'envi ceux du PaUis ; mais leurs «uccés ne furent ni 
si constants , ni si brillants. Plusieurs particuliers , qui n'étaient 
point praticiens de profession, représenlatent avec les buocbiens. 
On trouve dans le nombre de ces associes volontaires des hommes 
célèbres, tels que Jean île Serre et le fameux Clément Harol, 
qui composa pour In Bizochc , ainsi que pour les Enfants Sans 
Soucy. La licence des guerres civiles qui survinrent presque 
immédiatement après l'établissement de ces sociétés introduisit 
dans leurs jeux une criLque amère et une satire personnelle 
que les désordres du temps autorisèrent. 

Villaret regarde Clément Marot et De Serre comme 
des associés volontaires aux représentations de la Bazoche. 
Nous verrons par la suite que cet historien commet 
une erreur, et que ces deux célébrités appartenaient 
à la communauté des clercs du Parlement. Quant A 
la date qu'il donne A l'origine des moralités, elle est 
acceptée en général; toutefois, nous avons de fortes 
raisons de croire qu'il faut la rechercher plus haut, 
même avant le roi Jean. Les moralités ont précédé les 
forces et sotties; elles se lient à la représentation des 
mystères avec lesquels elles ont beaucoup de rapports. 
Elles sont, comme le trait d'union , la transition, en quel- 
que sorte , entre le drame hiératique et les pièces entiè- 
rement profanes. Notre conviction est que les farces 
commencèrent k ëlre jouées par les bazochiens plus d'un 
demi-siècle avant la charte octroyée aux Confrères de 
la Passion. Nous aborderons plus loin celte importante 
question. 
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En 1443 , le Parlemenl rendit un arrft, le 14 aoûl, 
par lequel il condamna les bazochicns à quelques jours 
de prison, au pain et à Teau, pour avoir joué mal^ 
- la défense qui leur en avait été faite. 

Duluc meiitioiine cet arrêt du Parlement, mais il le 
donne à la date du 9 septembre 1449. 

[taquc IX calcnd. $ept«mb. HCCCCXLII. Buochios tliquot 
ejus criminis compertos , ctreere jejnnioque cocrceri placnit, 
et pane aquiqur permissis , cœlcris omnibus intcrim abstiDerc. 
VcUtum prclcrei saliras ampliùs ac cdcrcot, nisi qnis ab 
ipso ampliss. ordinc comprobslas actuarius subnotassct. 

Cet arpôt peut, ft bon droit, être considÉré comme 
la première manifestation de la censure dramatique. 

Le 13 mai 1473', il en rendit un autre dont le motif 
(itait tout contraire. 11 enjoignait à la Bazoche la con- 
tinuation de ses jeux, et comédies , et de ne se départir 
de cet usage que par une permission de la Cour. Le 
ti mai 1475, il défendait aux bazochiens de jouer une 
comédie nouvelle sans la permission de la Cour. En 
1476 , autre arrêt du Parlement qui défend à tout clerc, 
tant du Parlement que du ChAtelct, non seulement de 
représenter des farces et des sotties, mais même de 
demander la permission de les jouer (1). L'année sui- 

(I) U Conr, pour cciiilnn einin ) «U moniani, i d«iTenitn tt dcTTend i 

Htt uMt ifa'lli HiJciil, que domniTinl li> m \aurnt païllqneouinl niiti 

et aolm ]«ni k «HirociUon de peupla, ur çtiat ds MnnlsKmnit da « 
roTiDma ri d« «nllKaUon dt loos Iran bleni ; il qn'ili ne drmandnil congi^ 
da « latn à ladlllc conr, oa aotm , mr pcfn* d'citre prlm t tuiKlonn, tint 
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vnnlc Jcnii L'Éveill<J, Roi de lii Bazoclie, demanda 
i.'nit(! pei-missiou au Parlement , qui , par son an*i 
du 19 juillet 1477, réitira les défenses, sous peine. 
au contrevenant, d'Mre battu de verges parles carre- 
fours de Paris et bannis du royaume (1). 

Après la mort de Louis XI les clercs recommenct- 
renl leurs représentations ; mais de nouvelles licences 
ne tardfcrent pas à leur atlirer de sévôivs punitions. En 
i486, ils dirigèrent, dans une de leurs pièces, quelques 
traits satiriques contre le gouvernement de Charles VUl. 
Le Roi fit arrêter cinq des plus coupables, qui furent 
emprisonnés au Châtelet, puis A la Conciergerie. L'èvC- 
t|ue de Paris intercéda en leur faveur ; ils furent relftchés, 
après un mois de prison, en donnant caution. L'his- 
toire nous consen'e les noms de ces bazochiens; ils 
s'appelaient Baudc, Regnaux, Savin, Duluc et Dupuis. 
Interrompus sous Charles VIll, les spectacles recom- 
mencèrent de plus belle sous un monarque plus in- 
dulgent. 

Louis XII, appelé le Père du peuple, rétablit les 

l'A U Cnnd'Ctaanilirr, In fbambrt* UMmlil^; tAï |>tr la Cour, la reqnnte 
Milln- 1 iiclll par l» clrru d» prâudsillt si loiHeJllf n de ladite Cour, ol aiual 

virlUJ,uT dlunl Boy de la Buocbr, Martin IIo«h> , Tbrâdarl te Conlnanpran , 
rt aulrn a<aiu penonoaiiM, de ioiirr lare», monlitcs oa wlisrii. auFiltia 
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IhéiUrfs tt i-eiidit aux clei'cs de la Bazoche loulcs les 
liliertés dont ils a\-aicnt joui antËrieurcmcnt ; il aurait 
même souffert les satires personnelles, s'il faut s'en rap- 
|)Orler i"i son historien. Jean Bouehet raconte: 

(ju'il pcnDit les Ihéîtrcj libres cl voulu! que «ur iccux on 
jouast librement les abus qui $v commet toient , tant en sa 
eour comme en son royaume ; pensant par là apprendra cl 
sçivoir l>CBUcoup de choses , lesquelles autrement il luy estoil 
impossible d'enicnttre. 

Voici la réponse que fit ce prince à ses courtisans 
qui se plaignaient des licences que se permettaient les 
clercs : 

Je veux qu'on joue en liberté el que les jeunes gens dé- 
rlarent les abus qu'on fait i ma cour , pubquo les confesseurs 
et antres , qui font les sages , n'en veulent rien dire ; pourvu 
qu'on ne parie pas de ma femme . car je veux que l'honneur 
des feouncs soit gardé. 

Brantârae rapporte ainsi le même feil : 

Le [toy l'honorait ( su femrue ) de telle sorte , que lui estant 
n^porté , un jour, que les clercs de la Bazoche du l'alais 
et les cseolliers aussy avaient joue des jeux où ils parloieiit 
du Roy, de sa cour et de tous les grands, il n'en lit autre 
semblant, sinon de dire qu'il falloil qu'ils passassent leur temps . 
et qu'il leur permettoit qu'ils parlassent de lui et de sa cour . 
non pourtant dérèglement, mais surtout qu'ils ne parlassent de 
la Reyue , sa femme , en façon quelconque ; autrement , qu'il les 
feroit tous pendre (1), 



1.;. Google 



162 LES CLEBCS 

Il leur accorda , entre autres grâces , celle de jouer 
sur la fameuse table de marbre qui c:Listait dans la 
grand' salle du Palais avant l'incendie de 1618. 

Il ne faudrait pas conclure de cette autorisation donnée 
par Louis XII que les clercs n'avaient jamais joué 
leurs pièces au Palais de Justice j ce serait une grave 
erreur, dans laquelle on ne peut tomber à la lecture 
de l'arrêt du 19 juillet 1477, déjà cité. Cet arrêt dit, 
en effet , qu'Us ne soient si hardis de jouer farces , 
moralités, publiquement au Palais, ne ailleurs. C^tte 
autorisation de Louis XII ne doit donc être considérée 
que comme la consécration d'un droit ou d'un usage 
en vigueur avant lui. 

Celte table de maître avait été construite dans la 
grand'salle du Palais, et servait aux festins d'apparat que 
tes rois de France donnaient aux souverains étrangers 
qui venaient leur rendre visite. Voici la description qu'en 
donne Sauvai dans son Histoire des Antiquités de Paris: 

Autrefois , dut» la grand'sillc du Palais , il éUtit dresse une 
table qui en occupoit presque toute la largeur , et qui , de 
plus, portail tant de longueur, de largeur et d'épaisseur, qu'on 
tient que jamais il n'y en a eu de tranche de marbre plus 
épaisse , pins large ni plus longue. 

Il faut donc tenir pour certain que les représenta- 
tions des clers de la Bazoche se donnaient , tantôt au 
Palais, avec les clercs de procureurs au Parlement, tantôt 
au Chfttelet, avec tes sociétaires de sa Bazoche, dans 
les maisons particulières comme dans les lieux publics , 
et, plus tard, au Pré aux Clercs. 
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Non sculemeni le Parlement ne fut pas loujours rigou- 
reux envers les bazochiens , mais encore de nombreux 
documents émanés de lui établissent qu'il leur vint en 
aide fort souvent pour faire face aux frais de leurs re- 
présentations. 

Sous le règne de François 1*' la Société de la Bazoche 
fut entourée d'une grande faveur. A son avènement au 
trône, ce monarque fil son entrée à Paris, suivi de 
toute sa cour, et se rendit à l'Hôtel de Ville, où il assista 
à un splendide festin qui lui avait été offert par le pré- 
vôt des nurchands et les échevins. Les bazochiens re- 
présentèrent une ferce et exécutèrent des danses dont 
le Roi fut très-satisfait. Encouragés par ces succès, 
ils se préparaient à jouer de nouvelles pièces, mais 
le Parlement s'y opposa par le motif que le deuil du 
feu roi Louis Xll n'était pas encore expiré. CeUc op- 
position inopinée dérangea les projets des clercs qui 
s'adressèrent directement à François 1", et lui présen- 
tèrent une épltre que Clément Marot avait composée 
pour eux. 

U BAZOCHE 
AU HOT FRANÇOIS I. 

Pour implorer votre digne puissance , 
Devers vous , Syre , en toute olléissancc , 
Baioehiens à ce coup sont venuz 
Vous supplier d'ouïr par le menuz 
Les poincts et traits de noslre coracdie ; 
Et s'il y a rien <pii pjque ou mosdic . 
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A voire gii- l'aigreur «douciroiis ; 
Mais ù (|ue1 juge esi-ee que nous irons . 
Si n'est ù vous . qui de loulc scioner 
Aïei cerUiiic et vrajc expéneiice. 
Et qui tout seul d'authoHIé pouvez 
Nous dire : Enfans, je veux que vous joiie^, 
O Syre, donc , pUisc «ous nous iMrmellre 
Sur te Ihë&lre, à ce coup ey, nous mellri' . 
En eonsen-anl nos libcrlci et droits , 
Comme jadis flreni les auli'e« Roys. 
Si vous tiendra pour Père la Baiochc , 
Qui ose bien vous dire sans reproehe 
Que de tant plus son rcgnc fleurira, 
Vosire Paris tjnt plus resplendira. 

Culte éplliï- ayant produit le rf'sultal qu'ils ou all«n- 
(laient, les clercs s'adressèrent de nouveau au Parlcmeni, 
et demandèrent une gratification pour le^ aider à suppor- 
ter (es (rais qu'il leur avait convenus faire pour les pri'- 
piiralions par eux faites pour jouer et danser la reilU des 
Rois derniers, qu'il ne leiir avait été permis faire par la 
Cour, au moyen du décès du feu ISoi. La Cour leur ac- 
corda plus qu'ils ne sollicitaient : elle leur fit remettre 
soixante liwcs parisis, mais à condition qu'ils danse- 
raient et joueraient. Cet arrêt est du jeudi 1" février 1515. 
Du Doulay, dans son Histoire de l'Université, mentionne 
que semblables défenses avaient 6té faites aux régents et 
principaux des collèges de Paris. Cette remarque est pré- 
cieuse en ce qu'elle indique que les collégiens jouaient 
aussi des comédies ou farces comme les clercs de la Ba- 

/glllc. 
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.... Die 6 jauu. 1315, ù curiù Parias, cvacali suiil primarii 
l'altcgiarum , iisquc intenliclum ne iudos, [acclissve coiilro ho- 
iiarpin Rcgîs , Principum , ProcEnim , ludant sut ludi patiantur. 

CependaTil il est bon d'observei- que le motif de la 
prohibition n'était pas la mort de ,Louis XII , arrivée le 
("janvier 1515, mais qu'il s'agissait seulement de pro- 
téger l'honneur du roi , des princes et des grands digni- 
taires de la couronne. 

Par un autre arrêt, du 14 mai 15^, la Cour ordonna 
au receveur des exploits et amendes de délivrer aux tré- 
soriers de la Bazoche soixante livres parisis pour les 
montres et jeux à faire en ce mois de mai. 

Enfm, le 16 juin 1536, soixante livres parisis furent 
de nouveau allouées par le Parlement pour couvrir les 
jeux et sottises représentés par les bazochiens à l'époque 
du retour de François 1". Ces citations pourraient être 
multipliées. 

Nous venons de voir que les collégiens , comme les 
clercs de la Bazoche, jouaient des comédies Ces repré- 
sentations au seizième siècle étaient devenues d'un usage 
fréquent et général. Les associations laïques de la pro- 
vince suivaient l'exemple des bazochiens de Paris. Fon- 
dées, pour la plupart, au quatorzième siècle, et même 
antérieurement, elles devini'ent des troupes dramatiques. 
La troupe des Conarts , de Rouen , de l'AblMS de Mau- 
gouvert, à Poitiers, de l'-Vbbé de Liesse, A Amis, 
étaient des associations qui jouaient la comédie , et 
qui se composaient en majeure partie de clercs de la 
Razoche, 
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Roger de Collcrye (1), que nons avons déjà cité, 
itous fournit un document précieux sur cette matière. 
Ce poète , qui était associé à toutes les bandes joyeuses 
de Paris et de la province , pour lesquelles il com- 
posait sans aucun doute, nous a laissé un cry pour 
FAbbi de CÉglise iTAusserre et ses suppostz. Il fut pro- 
clamé dans la ville d'Auxerre la veiUe d'une représenta- 
tion , et rappelle beaucoup le cry du Prince des Sotz , 
qui annonça la sottie que Gringore fit jouer en 1511. 
Ces cryz étaient, en quelque sorte, une annonce du spec- 
tacle. Ils sont aujourd'hui remplacés par les aiSches. Les 
cris des mystères se faisaient quelquefois à cheval , aux 
flambeaux, avec une nombreuse suite de comédiens en 
costume , au son du tambour et des trompettes , avec 
l'autorisation des prévôt et échcvins. 

en PMH L'Allt K L'ËBLKE D'AUUERHE ET lES SUPPUITl. 



Sortez, saillez , venez de toutes pars. 
Sottes et sotz , plus promps ijue lyepars . 
Et eseoutez nostre cry magnifique ; 
Lesscz ehastcaux, murailles et rempars , 
Et ïOz jardins , et voz cioz , et voz parcs , 
Gros usuriers, qui avez l'or qui eliquc (3); 
Ftticles fermer, marchans , vostrc boutique ; 

Itlt ai à tnicrr», où II puu li plni gnnilB pirtle de M 
lie noUce de M, Charleed'BirJcanlt, éiUtlon de JuMt. I 
lie, Unie. Op appelilt cllqueltei In wniletlei que lei K 
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Crans et petit, dejtoupei vos oraillcs, 
Ctr, pnr l'Abbc , sans quelconque IrafGque, 

Et SCS suppDStz arrci demiin merveilles. 

N'y fullei pas , Messieurs de !■ justirp , 
Et vous tussi , gouverneurs de police, 
Admeiwt-y vos femmes sadÎDeltes. 
En vos maiioiu lussei-y l* Dourrice , 
Qui MU enfants petits leur est propice 
Pour les nourrir de ses deui mamelellcs. 
JeuDes tendrons , gaillardes godinettes , 
Vous y viendrez sans flacons et bouteilles , 
Car, par l'Abbé, sans porter des lunettes, 
Et ses BUpposti orrez demain merveilles. 

Harcbaus, bourgeoys, vous, gens de tous mesliri 
Bouchers, barbiers, cordannjers, savetiers, 
Trompeurs , Buteurs , joueux de ehalumaux , 
Trouvel-vous-y aussi , menestriers , 
Hapelopins , maequereaux , couratiers , 
Et ^portez de voz bons vins nouvesulx ; 
Badins, touyns (1), aussi mondains que veaulx. 
Vous , vignerons , laissez vignes et treilles , 
Car, par l'Abbé , sans troubler vos cerveaux , 
Et ses supposti orrez demain merveilles. 

Faict et donné en un beau jardinet, 
Tout au plus près d'un joly cabinet, 
Où bons buveurs ont planté maint rosier. 
Scellé en queue et signe du signet , 
Comme il iq>pert, de De^bridegoiirr. 
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Le Paricmeiil avait élé obligé , dans plusieurs circuns- 
lances , d'interposer son autorité pour faire rcspecicr la 
morale , outrageusement attaquée dans les farces et sot- 
ties. Les mesures qu'il prenait indisposaient souvent les 
clercs de la Bazoche. Ils cherchaient par tous les moyens 
possibles à éluder les difficultés sans braver ostensible- 
ment les dâfenses qui leur étaient faites. Ils avaient ima- 
giné de prendre des masques représentant les traits de 
la persoimc qu'ils voulaient mettre en scène, et ils ajou- 
taient des écriteaux qui donnaient le véritable sens aux 
phrases équivoques glissées dans leurs pièces Ces écri- 
teaux avaient pour objet principal l'explication de cer- 
taines silua^otis qu'ils n'osaient pas cependaut exposer 
aux yeux des spectateurs. Cette tentative fut réprimée 
par un arrêt du Parlement , du 20 mai i â3G , qui punis- 
sait les contrevenants du bannissement et de la prison. 
En 1538, la Cour, touchée de l'obéissance des bazo- 
chiens , leur permit de jouer à la manière accoutumée, 
avec la condition, toutefois, qu'ils remettraient au Parle- 
ment leurs manuscrits quinze jours avant la représenta- 
lion. Cet arrêt est du 23 janvier 1538 ; il accorde aux 
bazochiens la permission de faire jouer leurs pièces à la 
Table de marbre, ainsi qu'il est accoutumé, en observant 
d'en retrancher les choses rayt'es(l). 
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La censure se continua par la suite , et te Parlement 
maintint sa prohibition à l'ôgard des bazochicns par mi 
Drrët du 7 mai 1540. « Toutefois, y est-il dit, n'entend 
« leur défendre qu'ils se réjouissent honnestement et 
H sans scandale, u 

11 serait injuste, cependant, de mettre sur le compte de 
la bcence et de l'immoralité toutes les mesures sévères 
du Parlement, et il faut aussi admettre que , quand il 
menaçait de la hart ces jeunes étourdis, c'était quelque- 
fois pour les rendre plus circonspects à l'égard des hauts 
personnages de l'État et de la magistrature. 

La noble Cour n'aimait ni la comédie ni les comé- 
diens ; elle avait , sur le chapitre de la satire , l'épiderme 
d'une grande sensibilité , et les clercs de la Bazoche la 
chatouillaient trop vivement. Sans respect pour leurs sei- 
gneuries , ils les chansonnaient et les traduisaient sur la 
scène d'une façon si peu équivoque et sous des dehors si 
transparents, qu'ils étaient immédiatement reconnus. 

Le 15 octobre de la même année 1540, les défenses 
se renouvelèrent, et il fut signifié au Roi des bazochicns 
de soumettre d'avance à la Cour le jeii de leurs sotties ; 

Et quant à In farce et sermon , attendu la grande diffleull^ par 
eux ■lléguée, de les monslrer à It ililc Cour, aysnl égard à leurs 
remoDtrauces pour celte fois, et sans tirer ï conséquence, la dite 
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Cour leur a permis etpennet de jouer la dite farce et lermoii(l), 
sans tes monitrer à la dite Cour ; cependanl avec défeDsc de taxer 
ou scandaliser particutièreineDt aucune personne , soit par noms 
ou surnoms, ou cîrconstuice d'aloc (2) , ou lieu particulier de de- 
nuHirance et autres notables circonstances par lesquelles on peut 
designer ou connaitrc les personnes. 

Duluc rapporte un arrêt du 14 mai 1550, qui contient 
plusieurs disposiUons intéressantes. 

Il ordonne, en premier lieu , la restitution d'un man- 
teau pris a un clerc qui refusait de s'inscrire pour faire 
la montre, et défend aux officiers de la Bazoche d'user, à 
cet égard , de contrainte envers les clercs. Il défend , en 
outre , de désigner les personnes dans les comédies , soit 
par leur nom , soit par des emblèmes , et interdit aux 
clercs de faire battre le tambour pour se réunir avant le 
9 mai et l'heure de six après midi. 

Ad XIIIl, Cal. Haii. MDL. De Suochiorum rébus sununam 
in coDlroTersiam sdductis , placuit penulam pignori abreptam , 
quod tsienuensis quia esset, BaiochiaiUË milïtin nameD dare no- 
lulsset , esse restituendam . Dare nomen cogendum ncmincm. 
Probibitum ne quem suis jocis, Domine notisvc prod^rcnt -, quod 
si secùs faccrent, scireat pcrnas eorpore se dstunis, Vetitum 
cliun ne quis ante IX cal. Haias sununum , et seilam pomeri- 
dianam, tyrapane javenes ei^re auderet. 

En 1545, une maladie épidémique qui s'élait répan- 
due dans Paris obligea le Parlement de refuser d'une 
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iiianièi'C absolue aux bazochiens la permission de repré- 
senter leurs jeux{l). 

Cette interdiction nous rapproche de l'époque ob les 
Confrères de la Passion achetèrent, le 30 aoAt I5tô, de 
Jean Rouvet, une partie de l'hâtel de Boui^ogne, dans 
laquelle ils firent construire une salle de spectacle , d'un 
commun accord avec la société des Enfants Sans Souci. 

L'apparition sur la scène des pièces de Jodelle , vers 
1553 , donna un autre cours à la littérature dramatique. 
Cet écrivain fécond, nourri de la lecture des anciens, 
substitua aux forces grossières la comédie et la tragédie 
dans Iq goût des Grecs et des Romains. Le théâtre de 
l'hôtel de Bourgogne commença à tomber en discrédit , 
les acteurs , y compris les Entants Sans Souci , n'étaient 
plus qu'un ramassis de libertins, de gens mal famés; 
leurs pièces n'attiraient plus la foule. 

Les clercs de la Bazoche, comme acteurs et comédiens, 
n'avaient plus que quelques années à vivre. Nous voyons 
encore qu'en 1553 ils s'étaient mis en grands frais pour 
une pièce qui devait être jouée le premier jeudi après la 
ftte des Rois. Le procureur général du Parlement s'op- 
posa à la représentation ; la Bazoche résista ; l'affaire fut 
plaidéc; la Cour défendit, mais accorda quatre-vingts 
livres pour dédommager les clercs de leurs frais prépa- 
ratoires. 

nUmuàccii mcnniu, ladite CoarlcDi adétendu et InUMpKKMfrl Vné- 
ntion d'Iuly), aUfndv l'IullfjHHMIan du ttmfi «l p^rll ta maladJ» ar>nt 
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-V partir de ce moment les difficultés semblent s'acrroi- 
tcc autour du théâtre des bazochicns. La censure ne suf- 
fisait plus : après les relranchemenls , il fallait enroiT 
une autorisation du Parlement pour jouer. C'est ce que 
la Cour décida le 8 janvier 15G1, 

Enfin, le l2 juin 158?, le Parlement consentit à laisser 
jouer une tragédie approuvée par les censeurs , fi la con- 
dition que les acteurs respecteraient la n>ligion , Télat , 
et n& scandaliseraient personne. 

Depuis cette époque on ne trouve plus aucune trace des 
représentations scéniques des clercs de la Basoche. Elles 
avaient duré plus de deux siÈclcs, \crs 1580, date de 
la réformation des statuts de la société, on les trouve en 
possession d'une loge au théâtre de Bourgogne. S'ils eus- 
sent continué leurs représentations , l'historien anonyme 
n'iHlt pas oublié de le rappeler. 

Dans les attributions et charges des trésoriers entrait 
l't'iitrctien de la loge destinée aux dignitaires de ta société. 
Les Confrères de la Passion, après avoir cédé aux En- 
fants Sans Souci le droit de jouer des pièces sur leurs 
théâtres , avaient accordé au Prince des Sols une loge 
particulière dans ta salle où ils donnaient leurs représen- 
tations. Est-ce la même loge dont il est ici question? et 
le Royaume de la Basoche avait-il le droit de se servir 
de celle loge connnc appartenant fi un de ses suppôts? 
Il est à croire qnec'élait une loge spéciale, car il est dit, 
dans les statuts conser\'és par l'historien anonyme , que 
cette loge avait été aeroi-dêe A la prière du Prince des 
Sols. Chaque antirc . ver> le cni')'>me. les iriWriers de la 
société se ri'ii'hiieiil fi l'InMol de lî.mriî'i^rie poiir y preii- 
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tiiv une L'oUalion et fournir les tapisseries et armoiries 
nC'cessaires k romcmcnt de la loge. Ils invitaient les ad- 
ministrateurs de l'hûtel à se rendre au palais de justice 
pour assister à la plaidoirie de la cause solennelle, et h 
donner à la Bazoche la représentation ii laquelle ils étaient 
obligés Cl). 

Cette obligation , comment avait-elle été imposée aux 
administrateurs de l'hûtel de Bourgogne? Ce fut, sans 
doute , un accord entre eux et les bazochiens, accord en 
vertu duquel ceux - ci renoncèrent complètement & jouer 
la comédie. 

\'oici, au surplus, en quels termes s'explique l'auteur 
anonyme, qui invoque un arrél du Parlement, du IC. 
septembre 1639: 

J'obmettsjs k parlai' d'un aulrr privilège, qui ■ encore C9tc 
roiiecdé h li Bazoche d'arolr une loge en l'hoslcl de Bour^opie . 
à Itqufllc les arnica J'icelle Bazoche seroient peintes, cela leur 
:i psiê concède et confirmé de temps en temps; mais aujonrd'huy 
tpie la eomcdir ni en grande recommandalion en France , et 



Il An drolli qn'll mil «ir l'hAi 
1 tl prcnrar ntt 1r> cootrèrn 
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«oyuit le grand support au ils soDt, et qu'ils sont entretenus pai' 
Si Ihjcsié , ils ont f*it leur possible pour tascber à s'eien^iler de 
bailler la comédie le jour decaresme prenant a li Bazoche ; mais, 
ayant veu qu'en vertu des arrcsls de la Bazoclie le revenu de 
l'hostcl de Bourgogne estoil saisi , ils s'adressèrent au prcvost de 
Paris, qui vouloil prendre connaissance de ce différend. Mais, 
comme la Buochi ne reconDoist autres juges que la Cour, le dif- 
rérend vint jusqu'au Parlement , qui déclara le prevosl de Paris 
incompcUnt, et condamna les administrateurs dudit hitcl de 
bailler leellc comédie i la Baioche, tous les ans, le jour de caresmc 
prenant, ii peine de l'amende, et, pourcel elTet, de venir taire la 
semonce (1) ï l'audience de la Buoche , et les dits ofBciers de la 
Baiochc maintenus, gardet et conservei en leurs privilèges et ju- 
ridiction ordinaire , lant eiville que erimïnelle, par arresl solennel 
du 1 septembre 1639. 

Brillon rapporte cet arrêt , qui est une éclatante con- 
.sëcration de la juridiction bazochiale au dix-septième siè- 
cle. Nous le mentionnons au même titre : 

Le procureur général de la Baioehe , ayant fait assigner les 
administrateurs de l'hôtel de Bourgogne en ladite Baioche , pour 
se voir condamner a leur donner U comédie , et , pour cet effet , 
de leur préparer la loge occoutuméc; et lesdits administrateurs 
n'étant point comparus ; et, au lieu de cela, s'ëlant pourvus devant 
le lieutenant civil , les ofTicJers de U Buoche rendirent arrél, »ur 
la remontrance du procureur général , qui cassa et révoqua , 
comme attentat, toute la poursuite qui avait été faite au Cbâtelcl. 
avec défenses de faire aucunes poursuites ailleurs que pardevanl 
eux , à peine de tOO livres et de tous dépens , dommages et inté- 
rêts ; lequel an'^l ayant été signifié ausdils admininl râleurs , cl 

(I) Iverlbseinral , Intilillnn. 
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Gux scUat poun'us «u CbilUlet, le lieulcnaol civil aurait rendu 
sa sentence le h mm , qui déclare nuls , (cmëraires et indiscrets 
lesdits uréls de la Baiochc , et fait défenses «ui ofEciers d'en 
phis faire de semblables, et à tous huissiers ou sergcns de faire 
à l'avenir aucune signification de leur arrêt, à peine de prison. 

Sur quoi est intervenu arrêt , sur les conclusions de H. le pro- 
cureur général, et sur productions respectives des parties, le 7 sep- 
tembre 1639, par lequel la Cour dit qu'en tant que touche les ap- 
pellations interjetées des sentences du prévât de Palis, qu'il a 
été mal, nullement, incompétamment jugé et ordonné. Fait inhi- 
bitions et défendes au dit prévôt de Paris , ou son lieutenant , de 
prendra aucune connaiMance de re qui concerne la jurisdiction 
de la Baioche , a maintenu et ganU, maintient et garde les dits 
chancelier et ofRciers de la Bazochc en la poutëiion et jouinante 
de fclir juilice et jurùdirf ion ordinaire , pour connoitrc , entre et 
COTltre les clercs du Palais , des différends qui seront mus pour 
causes, tant eivita que criminetlei: et, faisant droit sur la demande 
du procureur général de la Bazoche, afin d'évocation , etc. 

L'intervention de la corporation des clercs dans le 
mouvement dramatique du moyen âge et de la renais- 
sance parait avoir été toujours considérée par les so- 
ciétaires cus-mëmes comme un divertissement sans im- 
portance. Cela est tellement vrai , que l'auteur anonyme 
des statuts ne regarde pas comme digne d'attention la 
partie historique de la société qui touche aux spectacles ; 
il ne s'en occupe pas , et considère cette question comme 
bien au-dessous de l'importance de son sujet. Il cite avec 
complaisance les cérémonies de la plantation du mai et 
des montres générales de la corpora^on entière, mais 
pas un mot sur les pièces de théfltre. Il aurait pu rappor- 
ter un des nombreux arrêts du Parlement relatifs à celle 
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partie intéressante de la société; mai:i il semble qu'il 
cherche à éviter lout ce qui a trait k cette question. 

« J'omettais, dit-il, de parler d'un autre privilège, celui 
d'avoir une loge a l'hôlci de Bourgogne ; » mais îl^'cx- 
pliquo pas comment ce privilège fut concédé. C'est qu'a- 
vant l'Èpoquc où il écrivait son essai , malheureusement 
trop incomplet, les comédiens étaient tombés dans un 
grand discrédit, a Maintenant, dit-il, que la comédie est 
en grande recommandation , que les acteurs sont entre- 
tenus par Sa Majesté, ils cherchent à s'exempter de nous 
donner la comédie le premier jour de carême. » C'est S 
peu prés tous les aveux que fait l'historien anonyme sur 
ce cité éminemment curieux de la société de ta Bazoche. 
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Pourquoi les clercs firenl des comëdios. — Singuliers ouvrages 
de. jurisprudence. — La procédure et les poêles. — Leurs (cs- 
tamcnls, leurs pUidoyers. — Les causes grasses, leur influence. 
— BMOchien» célèbres. — Martial d'Auvergne. — Bouehet. — 
André de la Vigne. — Villon. — Pierre Blanchet, son épi- 
laphe. — Franfois Habert. — Clément IKsrot, ses cpilaplics , 
ses ballades baiocbiennes. — Auteurs et joueurs de farces. — 
JeaA de Serre. — Le comte de Salles, son épîtaphe et sa com- 
plainte. — Gringore Hère-Sotte , suppôt de lu Bazoclic. — Jean 
d'Abundtuce , notaire , auteur baiochien. — La poésie et le 
barreau au seiiième siècle. 



L'organisation de la société de ta Bazoche , les travaux 
auxquels les membres de cette communauté se livraient 
au Palais et dans les études des procureurs , les confé- 
rences qu'ils suivaient pour se familiariser avec le langage 
du droit, jeur caractère, leur âge, leur fréquentation avec 
les poètes de l'époque , les traditions universitaires , tout 
concourait merveilleusement à leur inspirer le goût de la 
satire et des spectacles. 

12 
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Le drame hiératique vînt provoquer leurs heureuses 
dispositions. Avant les représentations thêdtrales, le Par- 
lement et le Palais de justice, les bailliages, les prëvAtés, 
les sénéchaussées, étaient, pour ainsi dire, le rendez- 
vous de toutes les personnes inoccupées, qui, par ré- 
création et curiosité, assistaient aux scènes émouvantes 
de la plaidoirie. Les luttes oratoires du Palais étaient , 
en quelque sorte , des spectacles populaires, et déjà l'élo- 
quence dos avocats passionnait l'esprit public. 

AprCs la translation de la papauté à Avignon , les ju- 
risconsultes et praticiens de l'Italie s'empressèrent de 
composer, pour l'instruction du barreau, des ouvrages 
élémentaires, dans lesquels la procédure était présentée 
dans tous ses détours et sous toutes ses faces. 

Pour rendre cette étude plus attrayante ils imaginè- 
rent des sortes de procès entre les grands personnages 
de l'antiquité , qui s'attaquaient , se défendaient par le 
ministère de procureurs et d'avocats , développant aux 
yeux du lecteur toutes les ressources des discussions 
judiciaires. Puis ils prirent dans la Bible et dans l'Évan- 
gile des plaideurs et des sujets de contestations. Telle 
fut l'origine de ces traités singuliers qui parurent de 
1300 & 1350, oti l'on voit aux prises Satan et Lucifer, 
Dieu le père, Jésus-Christ, la Sainte Vierge, les pro- 
phètes et les apâtrcs, tantôt demandeurs, tantôt défen- 
deurs, tantôt avocats, tantôt procureurs, juges ou gref- 
fiers , se donnant des citations , se repoussant par des 
exceptions , provoquant des enquêtes et des interro- 
gatoires sur faits et articles , signifiant des écritures , 
rendant des arrêts, faisant la police de l'audience, la 
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troublant au besoin , et se faisant rappeler h l'ordre (1). 
Il n'est pas besoin d'insister sur la coïncidence que l'on 
trouve entre l'apparition de ces ouvrages et la représen- 
tation des mystères, imagines aussi pour l'édification et 
l'instruction du peuple. Cette analogie est frappante ; il 
suffit de la signaler comme une tendance générale chez les 
écrivons de l'époque. Cette tendance , du reste , existait 
encore au seizième siècle. En voici un des témoignages 
les moins équivoques : c'est le Formulaire fort récréatif 
de tous les contracU, donations, testaments, codicilles et 
attitrés actes qui sont faicts et ^passez pardevant notaires 
et témoings, faict par Bredin le cocu, notaire rural, etc. 

Ces mifns contrats, dit-il dans sa préface, pourrant instruire 
el édifier un jeuoe Dotaire , sortant tout Traicberaent de la pre- 
mière partie de la graminaire , et n'ayant pour toute théorique 
qu'un morceau de cire au poing , de dresser son style en toutes 
sortes de conlralâ.... 

Hais, au fond, ces modèles du Notaire rural ne sont que 
des comédies, dont la lecture est plus divertissante qu'ins- 
tructive. Dans la pièce la Ratification on trouve le sujet 
de la fable de La Fontaine : la Goutte et l'Araignée. Le 



lole , atinl pour llln : Barlliall d taxa ferralo Jurijcimfiidl Permiai 
■uiu 5iilaiug contra D. flrvlnai ccrani JwtlH yen. 
procèi de Bfllil k l'enconlr» d« Jéiiu-CIirltl , qui eut va inccèi prodl- 
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Compromis et Sentence arbitrale lui a fourni l'idée du 
conte intitulé le Bât (i). 

Ces drôleries convenaient parfaitement k l'esprit na!f de 
nos aïeux. Les fantaisies de ces jurisconsultes avaient été 
provoquées par les poètes, qui affectaient dans leurs écrits 
d'employer les formules judiciaires. Ainsi, nous voyons 
les troubadours porter devant les cours d'amour leurs 
poésies et leurs débals. Ces cours rendaient des arrêts. 
Jean de Heung, le continuateur du Roman de la Rose, 
laisse un long testament en due forme ; François Villon , 
le paoure escholier, formule aussi son grand Testament 
et son petit Testament , dans lesquels il fait plusieurs 
legs ft différentes personnes, legs gracieux ou satiriques, 
suivant qu'il avait à se louer ou à se plaindre des person- 
nes qu'il désigne : 

Item donne i mon idvocat 
Haistre GuitlBume Chumiu , 
(Quoy qu'il muchande ou ait csltl). 
Hon briDr (2) ; je me Uys du fourreau : 
Il »ur> Rvec ce ung re*u 
En change ; affin que sa bourse enfle , 
Prins sur la chauasëe et carreau 
De la pvid riosture du temple. 

Item mon procureur Foumier 
Aura pour toutes ses corvées 

(I) H.FMcand ittrUne irK ralHn «llTrei BcnolldaTroney, conlrAIrur 
dei domaion dn Hol «t Kcrflaira de It Tille d« Lyon. Il tat Inprlmé poir li 
première toli «a leiQ. 
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(Simple Beroit de l'etpergnerj 
En nu bourse quatre hivées (I) , 
Cir maintes caum m'a saulvées , 
Justes limi que Jénu-ChrUt m'ayde , 
Comme elle! ont été trourées , 
Hais bon droit a bon meatier d'ayde. 

D'autres poètes encore avaient adopté ces formules de 
procédure. Ainsi, Jean Le Fevre (2) , avocat en la Cour 
de Parlement , avait composé un poëme philosophique , 
auquel U avait donné la forme d'une ordonnance , et qui 
commençait ainsi : 

A toui ceux qui ce dit orront, 
Saint ; sachent t«us qn'ila morronl , 



Et se terminait par ces vers, en forme de conclusions : 

Si ne requers pas droit , mais grâce , 
Et dilacioD et espace . 
De tous mes meffûs amender. 
Que quant mon créditeur mander, 
Hc vouidra devant lui compère , 
Si que ma deple ne compère , 
Je veuil bien avoir mes despen i , 
Etf 

Le Fevre avait dédié son poeroe , qui est assez médio- 



1.;. Google 



tm LES CLERCS 

cre, à tous ses amis et à tous ceux qui fréquentaient le 
PaJais : 

Sociis suis dilcctîs 
la rhethorica prorectù. 
Optantibus soltciuro , 
PwUius PalUtiiun 
Régale frequentantîbus , 
Se reeommendst onmibus. 

Avant lui , Gaston Phœbus, comte de Foix , dans son 
Livre des Dédûh , dont la seconde partie est en vers , si- 
mule une contestation entre plusieurs personnages, dont 
les uns plaident en faveur des oiseaux , et les autres en 
faveur des chiens. Raison, qui est une des personnes 
allégoriques de cette pièce, conclut qu'on doit chérir éga- 
lement les chiens de chasse et les oiseaux de proie, et 
prononce un arrêt en forme , où les dires des parties sont 
énumérés sommùrement et par ordre. 

On se rappelle cette pièce de Charles d'Orléans , ob 
il parodie d'une manière si ingénieuse le langage de la 
chancellerie et des édîts royaux ft propos de lettres pa- 
tentes qu'il est censé recevoir : 

Savoir faisons que le duc d'Orléans , 
Nommé Charles, i présent jeune d'ans. 
Nous retenons pour l'un dp nos servans. 
Par ces présentes, ctc 

Parmi les poésies de Guillaume Coquillart, officiai de 
l'église de Reims, se trouve le Débat entre la simple et 
la rnsée, dans lequel, A pro))os de deux femmes qui 
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se disputent un amant , le poète nous fait assister aux 
plaidoiries de M* Simon pour la simple , et de M* Ollivier 
pour la rusée , plaidoirie longue et passablement immo- 
rale quant aux détails , suivie d'une enquête et d'un juge- 
ment. Enfin, qu'on lise les arrêts d'amour de Martial d'Au- 
vergne , procureur au Parlement de Paris. Ils traitent 
presque toutes les questions de droit sous une apparence 
futile , et lui fiirent inspirés certainement par la lecture 
des arrêts des cours d'amour. 

Ces poésies, unsi que ces ouvrages des jurisconsultes, 
offraient des espèces de scènes comiques, qui pouvaient, 
jusqu'à un certain point, se représenter sur le théAtre. 
La lecture de ces productions littéraires, si toutefois elles 
méritent ce nom , et celjc des conteurs , qui étaient nom- 
breux alors , excitaient les clercs de la Bazoche à mettre 
en scène les passages satiriques ett plaisants qu'ils trou- 
' vaicnt, soit dans leurs récits , soit dans les ^liaux. 

Il ne faut pas oublier une autre raison déterminante : 
l'influence qu'exerçaient sur ces jeunes gens les montres 
et les plantations du mai , souvenirs joyeux des fêtes de 
FAne. Ces montres, toujours accompagnées d'une cer- 
taine mise en scène et d'une grande pompe de costumes , 
suivies de danses , composaient une sorte de spectacle 
public auquel ils avaient habitué les habitants de Paris. 
Il y avait encore là une prédisposition aux productions 
sci'niqucs. Enfin, comme dernier élément, il importe de 
faire figurer la cause solennelle qui se plaidait le jour de 
carême prenant. 

Parmi les attributions des trésoriers de la Bazoche était 
celle de présenter, aussitôt après la Saint-Martin d'hiver, 
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le sujet de la cause solennelle; ils devaient niËme faiiv 
les Tniis de sa première répétition. Le sujet de la cause 
grasse, ainsi qu'on l'a appelée depuis, était toujours un 
sujet facétieux, qui rappelait les circonstances d'une 
aventure comique ou désagréable, arrivée soit & un clerc 
de la Bazocbe, soit & un avocat, soit k un procureur, 
soit à une personne connue. Ainsi, dans le cinquanle- 
deuxième arrêt d'amour, attribué ft Martial d'Auvergne , 
il est parlé de plaidoiries faites devant la Bazoche, 
dans lesquelles deux maris, ayant chasam ta femme de 
son compaignon , s'étaient rencontrés derrière le palais 
de justice, la nuit, alors qu'ils cherchaient un endroit 
favorable pour se tromper mutuellement. Voici dans 
quels termes Martial d' Auvergne expose le fait : 

Et à ccste Cm employant ce (]ui en (ut dernièrement playdé ù 
la Buache , louchant deux marys , qui s'cntrclrouvcrent un jour 
qui passa après souper en Barrant delîct et présent meflaict der- 
rière les degrés de la Chambre des comptes , ayant cbucim la 
femme de son compaignon ; et advint ce ùta pour avoir aupara- 
vant mené et entrelenu 1* femme l'un de l'aulre, en l'ile du Pa- 
lais , après souper, et en retournant sur la brune , se pcnsoyent 
bien les deux premiers eslre égarés ; mais les deux autres, qui 
pareillement ne les chcrcboyent pas, mais se vouloyent pareille- 
ment resjouyr, se vindrent mnsscr au dit lieu, où les premiers 
jouoyGnl des coustcauK ; comme plus à plein est contenu au dirt 
plaidoyé , qu'ils produysoîcnt à crst^^ lin. 

Nous avons dit déjà que l'insuffisance des affaires 
sérieuses fi plaider devant la Bazoche obligeait les clercs 
d'en imaginer pour entretenir l'exercice de la juridiction 
ot Ke foiTiier à la plaidoirie. Voici ce que dit ft ce sujet 
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l'avocat Dai'eau dans son article bur la fiazoche (i) : 

11 est comme de fondation à Ib Baiochc du Piliis d'y plaider 
tous lea ans uoe cause solennelle un des jours gns , depuis neuf 
heures Jusqu'à nùdi , et c'est pour cei» qu'on l'appelle la came 
graat. Le sujet est inventé. Il porte ordinairement sur un fait 
de séduction ou sur le mécontentement d'un mari. La pudeur y 
était trcB-pm ménagée ancieDDement. H. le premier président de 
LamoigDOD donna des ordres pour qu'on y mit phis de déceoec , 
et, depuis ce tempS'li, on y a plaidé ces sortes de eauHS avec 
plus de circonspection. 

L'usage de plaider des causes grasses s'était introduit 
dans les bailliages et dans les cours souveraines. Ces 
causes étaient alors sérieuses. Brillon rapporte dans son 
Dictionnaire qu'on trouve au registre d'un plaidoyer, fait 
au Parlement de Paris le 6 mars 1469, que le Roi de la 
Bazoche demanda par un avocat le renvoi d'une cause 
grasse dcvairt sa cour. 

On trouve un exemple de ces causes dans un des 
plaidoyers de Henrys , avocat du Roi au bailliage de 
Montbrison. Il s'agissait dans celle-ci de l'Ëtat d'un 
en^t, né d'une femme qui, sous prétexte de l'impuis- 
sance de sou mari , avait fait déclarer son mariage non 
valablement contracté, et qui, cependant, était enceinte 
lors de la séparation. 

Le président Expilly, quand il était avocat général au 
Parlement de Grenoble , porta lu parole en celte qualité 
dans une cause plaidée le mardi gras 1C05. La question 
tétait de savoir si un enfant né six mois aprt's le mariage 
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consommé devait eire tenu pour lâgitime. Ce n 
disait : On ne doit pas blâmer l'usage de ces sortes de cau- 
ses, car l'antiquité fournit des exemples de délassements 
semblables. 

Dans un des registres de la Bazoche du Châteict de 
Paris on trouve une sentence, du G décembre lfi94, par 
laquelle il fut ordonné qu'un enfant serait séquestré et 
conduit avec sa nourrice en la maison (fun clerc, officier 
de la Bazocke, lequel, par provision, serait tenu de 
payer cent vingt-cinq livres par quartier pour la nour- 
riture de la nourrice et de f enfant, sauf à faire droit en 
di'finitive (1). 

Les plaidoiries de la cause solennelle attiraient un grand 
concours d'auditeurs ; elles se faisaient avec un certmn 
apparat; la Cour bazochiale siégeait en son costume 
habituel, les avocats portaient la robe, les rôles du de- 
mandeur et du défendeur étaient confiés aux clercs les 
plus spirituels et les plus faconds; les magistrats du Par- 
lement y assistaient quelquefois. C'était, ce jouMà, comme 
un rendez-vous général de toutes les personnes attachées 
par leur profession au senice de la justice. 

La cause grasse était donc une véritable comédie judi- 
ciaire. Il n'en est plus de même de nos jours , quoique 
les tribunaux correctionnels et les cours d'assises nous 
offrent souvent des drames dont la hideuse réalité dé- 
passe toutes les effroyables péripéties qu'enfante la fiction. 
Dans nos justices de paix, dans nos tribunaux civils, 
comme dans le cabinet de l'avoué et de l'avocat, que de 
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sujets de comëdies pour un observateur! C'est à cette 
école qu'il faut apprendre ce que vaut l'honime. Les 
bazochiens ne pouvaient manquer d'acquérir dans leur 
fréqu£ntation du Palais et des plaideurs la mCme expé- 
rience du cœur humain. 

Les clercs de la Bazoche ne produisaient pas seulement 
des acteurs et des auteurs dramatiques : un avocat plai- 
dant devant le Parlement protestait de son respect pour 
la Bazoche , quia illi debetur htmor, disait-il , et aussi 
parce qu'il y a en la Cour de céans infini nombre de no- 
blis personnages qui sont venus de la Bazoche et de seJi 
suppôts. 

En effet , bien des personnages éminents ont commencé 
leur carriËre judiciaire dans ta société de la Bazoche. Les 
citer tous serait entreprendre l'histoire des procureurs et 
des avocats , et, par conséquent, ce serait sortir du cadre 
étroit dans lequel cette élude doit se restreindre; mais, 
sans parler de Jean-Baptiste Vemier, procureur du duc 
d'Orléans, qui fut nommé par le Parlement tuteur des prin- 
cesses, ses Mes, de Jean-Baptislc Maupassant, procureur 
au Parlement, un des conseillers de la tutelle du prince 
de Condë, et de bien d'autres encore, disons un mot de 
ceux qui se sont plus spécialement attachés à la culture 
des lettres (1). Ainsi Martial, de Paris, dit d'Auvei^e, 
a jeté le plus grand éclat sur la compagnie à laquelle 
il appartenait. Né vers 1440, il exerça pendant cinquante 
ans la chaîne de procureur au Parlement. Ses ouvrages 
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consislciit en ses Arrits d'amoar, au nombre de cin- 
quanle-un. Mais l'œuvre qui a ^t sa réputation est son 
poème historique de Charles VII , intitulé les Vigiles de la 
mort <bt Roi Cfuirles VU. Cet ouvrage , ob sont classés , 
année par année , les faits mémorables de la vie de ce 
prince , contient des tableaux très-animés et des portraits 
frappants de ressemblance. Son style n'est pas toujours 
riche, il est parfois obscur, mais on y trouve certiuns 
passages qui brillent par une grande invention et par une 
imagination vive et abondante. 

Si les poêles et les écrivains des ordres reli^eux atta- 
quaient avec une certaine vivacité les hommes de loi , 
avocats, procureurs ou magistrats, Martial d'Auvei^c 
le leur rendait avec usure , et sa satire sur les gens d'é- 
glise du quinzième siècle peut être considérée comme 
une des plus acerbes qui ait été dirigée contre eux. 

Martial a fait précéder ses Arrêts (Camoiir d'une pièce 
de vers servant d'introduction , qui mérite d'èlrc rap- 
portée: 

Environ la fin de sepUmbrc , 

Que raillent violettes et fleurs , 

Je me trouvay en la Grand'ChamLi'r 

Du noblr Parlement d'amours, 

F.t avint si bien qu'on rouloit 

Les derniers areU pronuncer ; 

El que à eeslc bcurc on appelloil 

Le greffier pour les ci 

Si esloyenl illee bien , 

,\ les rapporter et avoir. 

An meilliru dcsquclz je m 
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Pour en fiire comme ruli dcbvoir. 
Le presideot tout de drap d'or, 
Avoit robbe fourrée d'ermiiies , 
Et sur le col oog cunail d'or. 
Tout couvert d'esmeraudcs fines. 
Les adgnenn Itis , pour vestcment , 
AvoyeDt robbci de vermeil , 
Frangées pu hault de dyunuis , 
Reluyuns comuie le soleil. 
Lta anltres conseilliers deglise , 
EslayeDt vegta de vclonrs pers, 
A grand fueillage de Venisse , 
Bordei ■ l'endroit et lenvers. 
Dessus )y avoyeut Icnrs manteaux , 
Tant de grosses perles barrez , 
Fennani a mouit riches fcrmeaui ; 
Et puis leurs chappenins [aurrcz. 
Après y avoit les déesses , 
En moult grant triumphe et hoUDcur. 
Toutes légistes et cUrgesses, 
Qui scavoyent le décret par cueur. 
Toutes estoyent vcstues de verd , 
Fourres de penne de leliases. 
Et Bvoycnt leur col tout couvert 
De colliers d'or, gents et propices. 
Puis portoyent attours a ces fins . 
Houll excellens et precieul> : 
Qui estoyent û déliez et fins. 
Que on vcoit leurs beaulx cheveulx. 
Leurs habitz senti^-cnt le cyprès. 
Et le muAi si haiwndanunent , 
Que l'on neuat seeu cslrr au pht! prc'i . 
Sans esleniuer tnrKemenl. 
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Quon a accDUstumc dcapendrc , 

Tout le |iarquct rstoît couvert 

Dr romaHns et de lavande. 

Plusieurs amuns et nmoureUK 

[IJec viiidrciil de divers liewi , 

Bt damans courroucci , joyeul». 

Par derrière les bancz jen vis 

Qui lesdlti arcstz escoutayent. 

Dont leurs cueurs estoyent tant ratis. 

Qu'ils ne scavoycnt ou ils esloyent. 

Les ungz de paour scrroycnt leurs dens , 

Les aultres esmeui et ardans , 

Tremblant camme la feuille en larbre. 

Nul n'est si saige ne parfaict , 

Que, quand il oyt sou jugement. 

Qu'il ue soyt a moylic delTaicI . 

Et trouble a l'entendement. 

Je laisseray ceste matière , 

Car de cela peu me ehaloit , 

Comme le président parlolt ; 
Et tout ainsi et au plus près , 
Que les aresti luy ouy dire ; 
Je les ay escriptz ey après , 
F.n la forme que les arrri dire . 
Sans y adjouler quelijue chose . 
Ausi retenir ne oster; 
El les prononça tous en prose, 
Comme vous orrez reciter. 

Comme description, celte pièce de vers esl cbarmanle. 
Les poésies de Martial d'Auvergne contiennent de ti*s- 
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belles pensées, et expriment parfois des sentimenls d'une 
grandeur et d'une noblesse rares à l'époque oti il vivait. 
Son respect et son attachement éclatent dans les adieux 
suivants qu'il fait au roi Charles Vil après sa mort: 

Adiru, 1c Roy vaillant et vertueux , 
Charles seplième cl juste et stcourable: 
Adiru, le Roy bénin, victorieux, 
liumbic , courtois, gracieux, aimable; 
Adieu , le Prince aimé et agréable 
Qui honora les nobles Heurs de lys. 



Adieu, bon Roy, û Dieu soit l'Ame, adieu '. 

On se laisse entraîner & parler longuement de Martial 
d'Auvergne; il méritait quelques lignes de plus que tout 
auire comme procureur, comme bon citoyen, aimant 
son paj^ et son prince , comme philosophe indulgent , 
sachant allier à un jugement sain une critique sage, un 
peu vive , mais toujours juste, des vices de son époque. 
Terminons, toutefois, par une dernière citation : ce sont 
les regrets du poêle sur le temps passé. Celle piùce fut 
composée api-ès la mort de Charles AH. Elle a pour 
litre le. Bon temps, et donne une idée de l'élat de la 
France à celte époque : 

Chacun vivoit joyeusement , 
Selon son estât et ménage; 
L'on pouviiil partout seuremenl 
Labuurcr eu son héritage. 

Juslier avuit autorité : 
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Le pauvre eatoit «uttnt porte 
Que le riche plein de monnoyc : 
Blei et vins eroissoicnt à pltnlé. 

Hé ! quidei'Vous qu'il (aisoit bon 
Ed ces beiux prés à Ubie ronde , 
F.t avoir le hctu gras jambon , 
L'écuelle de poreauK profonde . 
Deviser de Margot la blonde , 
Et puis danser smis la saussaye , 
Bt n'eloit d'autre joie au monde. 
Hélas! le bon temps quej'avois. 
Du temps du Roi très passé. 
Ne doulois brigans un testu ; 
Je fusse passe, repassé. 
Mal habillé ou bien vestu , 
Qu'on ne m'eut pas dit d'où viens -tu? 
Ni demande que je porloye; 
Chemin était de gens battu ; 
llélas 1 le bon temps que j'avnje. 

On ne lira pas sans intérôt ces poésies, peu connues 
aujourd'hui , cl qui sont d'autant plus remarquables . 
qu'elles furent composées vers la fin du quiiiziËme siècle, 
alors que Mai^t n'avait pas encore paru sur la scènf 
littéraire. Martial était contemporain de Villon; il mourut 
le Itl mai 1.508, comme nous l'apprend son épitaphe : 

Cj' devant gist en sépulture 
Maistre Martial , d'Aurci^c surnonimé , 
Né de Paris, et lut plein de droieture; 
Pour sel vertus d'un chaeun bien aymé: 
F.ii Parlement procureur r 
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l'ir cinquante hdi exerça Ib pratique ; 
Avec 9el père et im're est inhumé , 
Les hoaorinl coronie Gla catholique; 
Sous Jésus-Chrial eu bon sens paciRque 
Patlenunent rendit son esperit, 
En may treize , ce jour-là suis réplique , 
Qu'on disoit lors mile cinq cent et huit. 

Mais Martial d'Auvergne n'est pas le seul procureur 
qui ail cultivé les lettres. Il en est un autre, plus connu, 
pcut-éire , et son contemporain : nous voulons parler de 
Jean Bouchei , l'auteur des Annaies d'Aquitaine et d'ime 
foule d'autres ouvrages en vers et en prose , qui ne sont 
pas moins recherchés aujourd'hui qu'ils le furent de son 
temps. Fils de Pierre Bouchet , procureur à Poiliers , qui 
liit empoisonné par la femme d'un de ses amis , Jean 
Bouchet embrassa la profession de son père. Sans entrer 
dans l'énumération de ses œuvres , nous nous bornerons 
à quelques extraits de ses poésies, en faisant remarquer 
qu'il allema, te premier, dans ses vers, les rimes mas- 
culines et féminines. 

Bouchet élait porté A la satire et n'épargnait personne ; 
c'était une habitude qu'il avait sans doute contractée dans 
la société des clercs de la Bazoche. La ballade suivante 
est curieuse comme émanant d'un procureur. Elle roule 
sur le Bon Temps , comme colle de Martial , mais l'cspiit 
en est fort différent : 

Quiuiil justiciers par équilê 
Sans faveur procKi jnt;rronl , 
Quand en pure rralilé 
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tes avocats conseilleront; 
Quind procureurs ne nienliroiit 
Et ({lie chacun sa (ai tiendra. 
Quand pauvres gens ne pUùdcroiil , 
Alors le bon temps reviendra. 

Quand prestres sans iniquité 
En l'église Dieu serviront , 
Quand en spiritualité 
Simonie plus ne feront ; 
Quand béncGee ils n'auront, 
Fors comme il leur apptrliendrsi . 
Quand plus ne se déguiseront , 
Alors le bon temps reviendra. 

Quand ceux qui ont autorité 
Leurs sujets plus ne pilleront , 
Quand nobles sans ciiidélité 
El sans guerres en pai» vivront; 
Quand les mtrehinds ne tromperont 
Et que le juste on soutiendra , 
Quand larrons au gibet iront, 
Alors le bon temps reviendra. 



3 n est pas moins jtiste que vive , mais oti 
reste confondu à la lecture de ces hardiesses quand on 
songe que le poëte les envoyait au Roi : • 

ENVOI. 

Prince , quand les gens s'aimeront , 
Je ne sçais quand il adviendra. 
Et qu'offenser Dieu ils craindront . 
Alors le bon temps reviendra. 
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Louis XII ne craignait pas la satire , et nous avons 
vu de quelle faveur jouissait la Bazoche sous le règne de 
re prince. Les poêles ne mettaient pas, à celte époque, 
moins d'ardeur à attaquer les vices de la cour, de la 
noblesse et du clergô, que les auteurs des farces et 
des sotties. Leurs censures ont laissé bien derrière elles. 
pour l'aigreur de leurs attaques, pour la vivacité de leurs 
expressions , tout ce qui a été essaye depuis; si elles ont 
élé parfois rudes el grossières jusqu'à l'injure, elles ra- 
chetaient ces défauts par la droiture de leurs iulentions , 
par la justesse et la solidité de leurs appréciations. Bou- 
che! , en parlant de la vraie noblesse , tient un langage 
qu'on croirait emprunté au dix-neuvième siècle , tant il 
est empreint des idées qui firent la révolution de 89 : 

l)c quoi sert voir le* larges cl écus 
De SCS parents, les armes des vaincus. 
Timbres ilorcs, images magniriques , 
Et les hauts faits aux livres des rhronique.s , 
Et eslre un homme à Imt mal faire prompt , 
Lasche , couart , [lortanl superbe front , 
Fier, arrogant, violent et faussaire, 
Pillart, meurtrier, de vertus adversaire . 
Un noble tel n'est des prudents prise , 
Mais cent fois plus de chacun dcprisë 
Que s'il était venu de basse ligne , 
D'un laboureur ou d'un bescheur de vigne. 

Pierre Blanchct, né à Eoitiei-s vers 1459, suivit le 
Palais dans sa jeunesse , se fit prêtre it quarante ans, 
et mourut, en 1519, dans sa ville natale. Avant d'eni- 
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brasser la prêtrise il composait des farces et des soliics 
qu'il représentait avec ses camarades. C'est à lui que 
M. de Beauchamps, dans ses Recherches sur les théâtres 
de France, et plusieurs autres écrivains ensuite, ont attri- 
bué la célCbre pièce de Y Avocat Pathelin , dont nous par- 
lerons au chapitre VIII. 

Pierre Gervaise, assesseur de l'Oflicial de Poitiers, 
s'exprime en ces termes sur Pierre Blanchct : 

Regarde aussi maisirc Pierre Blanchet , 
Qui sceut tant bien jouer de mon huehet , 
Et composer satyres proterreuses. 
Farces aussi qui n'étaient ennuyeuses. 

Jean Bouchet est le seul auteur qui nous ait fait 
connaître, avec quelques détails, la vie de Pierre Blanchct, 
son contemporain et son ami. il a composé son épilaphe, 
qui est fort curieuse , et que nous reproduisons en en- 
tier, avec d'autant plus de raison que, comme poète 
et comme joueur de farces, Pierre Bliiiichet est, après 
Clément Marot, un des bazochicns les plus célèbres dont 
nous ayons â nous entretenir. Il mourut d'une manière 
exemplaire ; toutefois , sa fin se ressentit des habitudes 
et de l'esprit de sa jeunesse : par son testament il légua 
à ses amis , dont Jean Bouchet faisait partie , le soin 
de faire dire, mais à leurs frais, trois cents messes pour 
le repos de son flme : 

Cy gist dessoubz ee iapideux eachet 

Le coq>s de feu maislre Pierre Htanehel . 

Kii son vivant poélr salyriequp , 
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Luy, jeune estant, il suyvit le Pilais. 

Et composoit sauvent rondeaun et laiz , 

Fa<toil jouir lur échaffauti Bazocht . 

El y jttûoit par grand art , laru rtprothe. 

En reprenant par ses salyriez jeux 

Vices publiez et abus oulrageux , 

Et tcltemenl que gem Dotrs de vice 

t<e craignoient plus que les gens de justice , 

Ne que prescbeurs et concîonnieurs , 

Qui n'esloient pas si grands déclamaleui's : 

Et, néanlmoins, parce qu'il fut aSTable . 

A lous csloit SB presenee agréable. 

{)r, quand il eut quarante ans , ung peu plus , 

Tous ces esbas et jeulx de lui forclus, 

Il liil faiet prestre , et en cest es[«t digne , 

Duquel souvent se rqiuloit indigne , 

Il demeui'a vingt ans , très bien disant 

Heures et messes, et paisible gisant. 

Et oeantmoins, par passe-lems hoiinesle. 

Lui qui n'esloit barbare ne agreste. 

Il con^osoit bien souvent vers huytains. 

>aëls dietez, de bonnes choses plains. 

Et pour la Tin, son ordonnance ultime. 

Et testament fait en plaisante rithme, 

Où plusieurs legs à tous ses amys feit. 

Plus à plaisir qu'i singulier proffit, 

Fusmes trois que ses exécuteurs nomme . 

Lesquels chargea de Taire dire en sonm»'. 

Après sa mort, des messes bien trais ceij> , 

Et les paier de noslre bourse , sans 

Bien de ws bien*. lesi|neU laiisiroit . prpnilir. 



1.;. Google 



niH LEÏi CLERCS 

Comme assure qu'à ce que voudrions (ciidre. 
Apres mourut, sans regret volunliers, 
L'an mil cinq cens dix neuf, h Poictïers, 
Dont fut natif. Priei donc Dieu pour l'âme 
Du bon Bluichet qui fut digne qu'on l'anie. 

Nicolas Petit, originaire de Normandie, naquit eii 1407, 
ôtudia le droit, soit à Paris, soit à Orléans. Jean Bou- 
chet, son contemporain , nous apprend, dans une de ses 
épllres, qu'il était orateur et poêle, el môme poète tra- 
gédien. Il mourut en octobre 1532. 

Au dire de Bouchei , 

il estoit doct , doutl , célèbre et facand , 
Sacre , divin , en beaux termes fécond , 
Prompt et hardy, altiloquent, Icpide . 
Xublc d'engin, à cserire intrépide. 
Mieux escrivoit cent fois qu'il ne pai'loit , 
El ne monsiroît le hault pris qu'il valoit. 
Hais tant y a qu'cnire tous les chroniques, 
Epigrammrurs , liriqucs, saliriqucn, 
Semblablcment entre tragédiens, 
Elegiacz, et les historiens 
Grecs et latins, nous l'avons voulu mellrc 
Au rang d'honneur comme parfaict en mettre. 

Quant au seavoir de riiuniainc science, 
Et à Poitiers (|uant aux lois cl licence. 
Le nom parloit de Nicolas Petit , 
Qui toujours eut aux Icllrcs appctit , 
Petit de nom, mais grand de renommée , 
Par son ciUidc en labeur eonsnmmêr. 
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Villon esl trop connu pour que nous ayons la pensée 
de faire ici sa biogi-aphie ; pour nous c'est un bazochien 
aussi c6lËbre par ses écrits que par ses infortunes et 
son inconduite. Guillaume CoUetet croit qu'il avait étë 
procureur : 

Après ivoir justiGé par ses propres écrits qu'il ne mourut 
poiut eschoUer, je conjecture, par ses mesmes ëcrils, qu'il fut 
homme de pratique et de chicane, et ce hit sans doute cet em- 
ploi rapineux, plutost que l'innocent mesliar des vers et des 
rimss, ijui corrompit son naturel et qui le rendit si amoureux du 
bien d'autruy. Qu'il Fut praticien, je l'infère premièrement de la 
qualité qu'il prend au frontispice de son livre , intitulé Ui fEu- 
vra de maùlrc Villon, car ce nom de rosislre n'est guère appli- 
que qu'aux officiers de pratique ou de justice. En second lieu , 
ja le coujecture de ce qu'il avait un clerc qui escrivoit soubs luy, 
et duquel il parle en ces termes : 

Par mon clere Fremin l'estourdis , 
Aussi rassis que je pense eslre ; 
S'il me démeni, je le maudis: 
Selon le clerc est deu le maistrr. 

Ri en un autre endroit : 

Somme , plus ne diray qu'un mol . 
Car commencer ïcuh à tester ; 
Devant mon clere Fremin , qui ni'osl , 
S'il ne dort, je veux protester. 
Et de maint homme délester, 
Et celle présente ordonnance , 
Sans vouloir 1* mani rester 
Qu'il tout le royaume de Fraïu-r. 
Je veus mon creur qui s'alToiblil . 
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El je ne puis plus pépier -, 
Fremin , sieUs-toy près de mon lict , 
Que l'on ne nie vienne espier ; 
Prends encre , plume , avec papier ; 
Je le dicte , eacris vistemenl , 
Puis vu le tout bien copier , 



En troisième lieu, c'est qu'il adressa d'abord ses Rrpeuei frau- 
chn k ses issociés et confrères , qu'il nomme ensuite clerci, nr- 
gml5, procureuTi, et autres estafîlers de rnsdanic Chicane. Si l'on 
m'objecte que , s'il n'eût été homme de pratique , il eut fait , 
comme on dît , ses escritures luy-mêine , et que , dans son Ttt- 
tament, il laissa quelque chose ii maistrc GuilUuinc Charruau , 
comme i son advoeat, et i Fouraicr, commme à son procureur, 
je réponds que tout homme de pratique qui plaide en son nom 
n'est ny procureur ny tdvoctl en sa propre cause , puisque cela 
est defTendu par les lais et par tes ordonnances des princes, et 
qu'il (lut que les uns et les autres ayent recours en cette occa- 
sion à leurs confrères, joinct que , qugnd Villon lit son Ttttamtnt, 
il était détenu prisonnier, et ne pouvait alors agir par luy-même, 
mais par l'entremise des autres, et ainsy je croy que cetl« objec- 
tion ne destruit pas mes conjectures. 

Finalement je reconnois, par un poème qu'il intitule Caatn 
Rappel, et pir $a Rfqueite adressée au Parlement, qu'il cstoil 
fort bien instruit dans le style du Palais et dans l'intelligence 
des atTaires , ce que l'on ne saurait jamais sçavoir, à moins d'avoir 
frequcntc les tribunaux et ces petite* harpies qui ne volent que 
pour la destruction des hommes. 

Colletel se montre tellement injuste envers les procu- 
reurs cl les praticiens , que nous n'avons pas besoin île 
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les défendre en celle circonstance. Il est absurde, en clîei. 
de soutenir que Villon a él6 voleur et pilier de mauvais 
lieux parce qu'il avait 6t6 procureur : les injures ne prou- 
vent rien. 

Nous pensons qu'il fut , sinon procureur, du moins 
clerc de la Bazoche. Il ne faut pas perdre de vue que 
le nombre des procureurs n'était pas limite par les 
lois, et que les rois de France, jusqu'à la fin du sci- 
ziÈme siècle, furent obligés, à diverses époques, de 
les réduire. Villon, comme clerc ou praticien, pou- 
vait avoir une clientèle, une pratique, pour employer 
l'expression du temps , dont il Était le mandataire , le 
procurator. Ses écrits laissent de nombreuses traces qui 
attestent son passage dans la société des clercs de la 
Bazoche. Dans son Petit Testament il parle probablement 
d'un de ses collègues : 

Et à maislrc Robprt Vallér , 
Pnouvre clergcsult du Purlemenl , 
Qui ne tient ne mopt ne vallée. 
J'ordonne prinei paiement 
Qu'an luy baille leKèrpment 
Mes hrayes 



Item ma nominalion , 
Que j'ay de l'Université , 
Laisse pur résignation . 
Pour forclorc d'adversité . 
l'nouvrcs elrres de crste cil 
Sniitz eest iii/errfif 
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Dans son Grand Testament il fait un Irgs 
des Sols : 

Item Joiitic au l'riiice des Sotz 
Pour ung ban snt, Michaull du Four. 
Qui, à la Tois, dit de bons moU. 
Et chante bien : Itfn tb/alcr amaur ' 



Item H maiiili'e Jehan Cutard. 
Mon procureur en court d'église 
Auquel doy encore nn pattrd. 



Dans les poôsies attribuées à François Villon il en csl 
une, la Repeue franche des gallants sans soulcy, qui rend 
encore témoignage de ses relations avec l'association 
di^matiquc des Enfants Sans Souci : 

Une assemblée de eompoignons , 
Nommez (et Galtant Saru Soucy, 
Se trouvèrent entre deux ponlz, 
Près le Pilsys 

Il nous sei^it facile d'étendre ces citations, mais il 
nous semble que nous avons suflisamment établi les i-e- 
lations qui existaient entre Villon, les clercs de ta Bazo- 
ctie , les Enfants Sans Souci et le Prince des Sols. Ces 
relations apparaîtront encore davantage à tous ceux qui 
pi'cndront la peine d'étudier ses poésies. Nous ne chica- 
nerons pas Collelel sur la question de savoir s'il était 
jinMiireiir ou simplement clerc de la Ba/oche; les argn- 
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ments qu'il a donnés sont trop peu sérieux pour qu'ils 
puissent se discuter. Nous aimons mieux considérer 
Villon comme un type du bazochien spirituel et satirique. 
Quant A ses infortunes judiciaires, nous n'entrepren- 
drons pas de les pallier ou de les excuser. Qu'il nous 
suffise de dire que si Villon s'est plongé dans les plus 
honteux débordements , il est possible qu'il y ait été 
amené par les sévérités du Parlement contre les libelles , 
et surtout contre les farces et les sotties , qui avaient 
alors dépassé toutes les limites. Les premières condam- 
nations prononcées contre Villon étant aujourd'hui incon- 
nues de l'historien, nous ^mous à supposer, pour son 
honneur, que ces condamnations eurent pour but de ré- 
primer des excès de satire contre la royauté ou contre 
la haute cour du Parlement. Nous supposons, et rien 
de plus. 

André ou Andry de la Vigne fut secrétaire du duc de 
Savoie , puis de la reine Anne de Bretagne. Il accom- 
pagna Charles VIII dans son expédition de Naples, et 
mourut vers 1527. Auteur de plusieurs pièces de théâtre, 
entre autres de la Moralité de l'Aveugle et du BoUettx 
et de la farce du Meunier de qui le diable emporte Vâme 
en enfer,"û composa les complaintes et épilaphes du Koi 
de la Bazoche , dont nous publions une partie à la suite 
de cette étude. La preuve que c'est bien à lui qu'il faut 
les attribuer se trouve dans ces trois vers qui font partie 
de cette curieuse pièce : 

Dont Btlcndant qu'on expulse et decpipi' 
Dr mes raîsïiis \f muculc rerjus , 
<'y Jpilnndrny de la rigar un|{ verl ju«. 
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Nous parlerons plus amplomcnt d'Andrè d<! la Vigne 
lorsque nous reproduirons ce fragment. 

François ilabert , n6 à Issoudun , on Beiry, fit ses 
études ù Paris, Il se deslinait à la carrière du droit . 
loi'sque la mort de son ptre interrompit le cours de ses 
études. Il revint dans sa ville natale, où il s'as.socia 
avec Jean Lebrun , greffier de celte ville , pour travailler 
aux jeux de la Bazoche , dont on amusait quelquefois 
les habitants d'issoudun. Lebrun était l'ordonnateur de 
ces jeux ; il en faisait ce qu'on appelle de nos jours la 
eharpenie; François Ilabert fournissait les vers. Comme 
la satire était l'âme de ces pièces de théâtre , ils trou- 
vèrent des adversaires dans ceux qu'ils attaquaient. Les 
acteurs ayant été mis en prison, Ilabert, quiii'avait |)as 
été inquiété, refusa, à partir de ce moment, de se mêler 
de CCS divertissements satiriques ; il ne s'occupa plus que 
de ses propres ouvrages , qui sont fort nombreux. 

Il était encore écolier, étudiant à Toulouse lorsqu'il 
publiais premier recueil de ses poésies. Il se déguisa 
sous le nom de Banni de Lyesse, et prit pour devise : Fy 
lie sautas 

Puisque Fortune incessaiDincDt me blrssc , 
Nammc j? suis le Banni dp Lyesse. 
(•e nom' m'est Jeu. 

Milles de Norry, gentilhomme chartrain , s'était laiss<'> 
aller au goilt qui poussait la jeunesse d'alors : il avait 
composé des farces et des tragédies plus comiques que 
séiieuses. La troupe des Enfants Sans Souci avait accueilli 
ses produclioiiK ci les représentait sur les échafaiids qui 
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leur servaient de thëAlre. On cite , entre autres , de lui 
les trois journées tTHélie le prophète et (es deux}oumécn 
dAmon et Tamar. L'abbé Goujet dit qu'aucune de ses' 
pièces n'a été imprimée. 

Mais parmi les poètes les plus célèbres et les acteurs 
les plus renommés qu'ait produits la société de la Bazochc 
il feut mettre en première ligne Clément Marot. Il vint 
étudier & Paris en 1 505 ; et comme il montrait peu d'incli- 
nation pour la langue latine, son père le mit en pension 
chez un procureur au Parlement. C'est ainsi qu'il fut enrôlé 
dans la société des clercs de la Bazoche. II parait qu'il 
avait été lié aussi avec la société des Enfants Sans Souci, 
car en 1512 il avait fait une ballade pour eux. Ses poé- 
sies portent des traces de son passage dans ces deux 
sociétés : ainsi , dans l'épltre adressée, au nom de la 
Bazoche, au roi François I", on remarque les vers sui- 
vants: 

Bszocliiens à coup soûl venuz 
Vous supplier d'ouïr par le mciiuz 
Les pDincU et traits de tuatre eamedit. 

Si le séjour de Clément Marot il Paris chez mi procu- 
reur laissait des doutes sur son affiliation à la société de 
la Bazoche, celte épitre les lèverait complètement. 

Après Clément Marot on trouve Jean de Serre , excel- 
lent joueur de farces, qui vécut sous Fi'ançois 1"'. Clé- 
ment Marot nous a laissé 1 epilaphc de ce célèbre acteur : 
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Drs trisrra trisicur» ilc^louninil, 
Kl l'Iiomme aise en aise tcnajl , 
Or, bref, quand il entroil en sdIIo 
Avec une chtuiise sale , 
Le front, la joue el la narine 
Toulc couverte de farine , 
Et rttpfTij d'un béguin d'enfant 
Et d'uD haut boiincl triomphant . 
(iami de plumes de chapons (t] . 
AvFC tout cela je réponds 
<Ju'en voyant sa mine uiaise , 
On n'était pas moins gay ni aise 
Qu'ouest aux Champs clisiens — 

Jacques Memable , autre célûbre joueur de farces , 
u'csl connu que par l'ëpilaphe qu'a faite de lui le poêle 
Honsard. Elle dépeint assez viveraenl ses infortunes : 

Tandis que lu vivais , Hcrnabic , 
Tu n'avais ni maison ni table , 
Et jamais, pautTc, tu n'as veu 
En la maison le pot au feu ; 
Ores la mort t'est profitable , 
Car tu n'as plus besoin de table. 
Ni de pot , et cy, désormais, 
Tu as maison pour tout jamais. 

Le comte de Salles , acteur dont on ignorait le vérita- 
ble nom, mourut d'une maladie épidcmique, sous Fran- 
çois l"; il est encore connu par une éjiilaphe de Clùment 
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Marot et par une complainte de dame Bazoche sur son 
I repas. 

Le soin que prenait Clément Marot de composer des 
^pilaphcs sur les bazochiens et les Enianis Sans Souci 
avec lesquels il était lié d'amitié est tout à fait signifi- 
catif. On voit que les relations que ce poêle avait con- 
tractées dans ces deux, sociétés avaient laissé chez lui 
des traces assez profondes pour qu'il consacrât ses tra- 
vaux poétiques à la mémoire de ces jeunes gens , qu'il 
aimait, et qu'il ne considérait pas comme de vils bala- 
dins ou de misérables histrions. 

Voici une des strophes de l'épitaphe du comte de 
Salles : 

Je suis celuy, comme tu ilois sçavoir, 
Comte de Salles, usez pliisant k vcoir; 
Qui , pur mes gestes, brocards et tragédie , 
Htunte assemblée ay souvent resjouye , 
En entretient , ayant plus grâce que honte , 
Et en aecordz, et doulz ehanti armanici 
Mais on n'en falct mise, receple ou compte. 

La complainte de la Bazocbe sur le trépas de cet au- 
teur est irés-curieuse par la simplicité et la naïveté des 
expressions. Elle prouve combien le défunt était regretté 
de ses camarades , el le cas qu'ils faisaient de ses talents 
dramatiques : 

S'esbahlt-on si mon cueur triste rendy, 

Quand voy mon comte au cloitif Saint-Laurent (IJ , 
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Aiiiïi, de pesie. soubdiiincincDt niourii'.' 
lia : me* suppoli , gdtei-ïou» sur les rmici , 

La perle grande qu'il nous caiivicnt snulTrir- 

Jadis le vristcs i tau« voz faietz suufirir. 

Et en vos jeux faire florir son nom .' 

Ire ralallo ores le faict pourrir. 

Par faulx csteux on pcrl souvent le bon. 

Vous , Baronat , qui Fusles son seigneur, 

El vous, Guistaud (1), de son bien cnscigiieur, 

^'oicy pour vous piteuse chansonncitc. 

Vous, compaignon, qui l'aimnsles du eueur, 

Avez point eu Irislesse du malbeur 

Qui succomba si simple personnelle?... 

Parlerons-nous de Pierre Gringore , qui appartenait 
lu sociélë des Enfants Sans Souci , et qui prenait le titre 
de Mi^re-Sotte ou Maire-Sotte? Gringore fut non seulement 
auteur el acieur, mais encore entrepreneur de rcprésen- 
lalions thÈilIrales. On trouve dans les registres de l'Hô- 
tel de ville de Paris , cités par Sauvai dans son Histoire 
des Antiquités, la mention de gratifications qui lui étaient 
accordées par les magistrats de la cité : 

A Jelinn Marelinnt et Pierre Gringore, compositeur cl rhar- 
])entier, qui ont fait et composé le mysière fait au Cliàielcl de 
Paris , D l'entrée ilc M. le Légat, ordonne des personnages, iceux 
revêtus el habillés ainsi que au dit mj-9tèrc étoit requis , et pa- 
reillement d'avoir fait les eselialTauls qui éloicnl Dccessnires, pour 
ce fournir le lioii , cent livres ; 

.V Ji'linn Mari'linnl , cliaipentier de la gi'nnd' coiRiiée , et l'ieiTo 
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tii'iiigore, compositeur, cciU livres, pour avoir composé le axyi- 
li'rc fsil BU Chdltlel, k l'entrée d« H, l'archiduc , ordonné des 
l>er<ionnages , etc. 

Gringore a composé plusieurs mystères, notamment 
celui qui fut représenté au ChAtelet de Paris , ft l'entrée 
de M. le Légal, 1509; 

Mystère fait au Chillelet de Paris, a l'cnlrée de M. l'Ar- 
chiduc, en 1503; 

Mystère fait sur la porte du Châtetet de Paris , ft l'en- 
ti'Éc de madame la Reine , 1503; 

Mystère fait à l'entrée de la Reine à Paris, le 5 janvier 
1514, au devant du portail du Chfltelet de Paris ; 

Mystère fait devant le Châtelet, le jour de l'entrée de la 
Reine à Paris, 1517(1). 

Gringore est auteur, entre autres , d'une sottie, d'une 
moralité et d'une farce, qui furent représentées toutes les 
trois le m?me jour, en 1511. Il de\int plus tard héraut 
d'amies du duc de Lorraine, Il a laissé de nombreux 
écrits, pour lesquels il abandonna de bonne heure le 
ihéftlre ; mais , en général , son style est lourd et diffus. 
Gringore s'était complètement jeté dans la composition 
des œuvres de morale , parmi lesquelles on distingue 
encore aujourd'hui : (es Abus du monde , satire dirigée 
contre toutes les professions ; les Folles entreprises , 
urili<jue amère et exagérée do la conduite des magistrats 
et surtout des ecclésiastiques. Il n'épargnait pas davan- 
tage les femmes, qui sont fort maltraitées dans les Contre- 



1.;. Google 



310 LES CLERCS 

dits du PriaCF dex Soin. Voici ce que SongM"mux dit 
de la sienne : 

Treize deniers l'ii acheléc , 
Hiis , par ma foi , c'est tn^ ventlu. 
Qui pour le prix me l'a baillée 
Que par son rou tût-il pendu. 

Gringope, comme Mère-Solie, était sujcl du Hoi de la 
Bazochc , et, dès lors, bazochien lui-même. On est fi-appé 
d'une circonstance particulière : c'est que la jiluparl de 
ces reprÉscntations se donnaient au ChAielet. Les grali- 
ficalions que Gringore recevait de la ville le constatent 
officiellement. En sa qualité de M6re-Sotte était-il le chef 
de la société théâtrale du Chûlelct? Celte dernière suppo- 
sition est fondée, comme on le voit, sur d'assez fortes 
présomptions. 

Jehan d'Abundance , bazochien et notaire royal au Pont 
Saint-Esprit , vivait voi's 1 540, Il avait composé quelques 
farces et moi'alités , enti* autres : le Gotivert ^humanité, 
— le Monde qui tourne le dos à chacun, — Plusieurs qui 
n'a pnint de conscience, — te MyUère de^ irois Roys, — 
et le myslûpe composé sur ces mois : Quod secundum 
legem débet mort. Il a laissé aussi la fai-ce de la Cornette, 
qui ne se distingue des autres pifres de ce genre que 
par son immoralité. 

Nicole ou Nicolas Bargedé, natif de Vezelai , dans le 
Nivernais, licencié es lois, cl, plus tard, président au 
présidial d'Auxerre, est encore au nombre de cespoi'tcs 
sortis des rangs de la Bazochc. Il vivait sous François I". 
Enti* aulres pi-oduclions on connaît de lu! : l'Arrêt dea 
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tniis EiprilD sur le trespas de Claude de Lorraine , duc de 
Giiine., espèi'c de plaidoyer entre le Ciel, la Terre et le 
Génie de la France. Le Prince était attaqué d'une maladie 
mortelle, la Terre demandait son corps , le Ciel réclamait 
son Ame, et le GÉnic de la France sollicitait son retour 
à la santé. Trois Esprits , sortis du corps de François ï", 
de Marguerite de Valois et de Godefroy de Lorraine , 
jugent le différend. Après quelques légères contestations , 
ils s'accordent pour adjuger le corps du Prince à la Terre 
et son âme au Ciel. Nous citons cette œuvre de Bargedé 
comme une des tendances de l'époque que nous avons 
signalées au commencement de ce chapitre. 

Nicolas Ellain fit ses études à Paris , et s'appliqua à la 
pratique , pour laquelle il n'avait pas beaucoup de pen- 
chant, s'il faut en croire le sonnet qu'il adressait à un 
de ses amis : 

Estre au Palai» ù me rompre la teste, 
Pour courliser, Dencui, ud consciltci', 
L'i> procureur, un clcr« , un ofîicier, 
El envers eux eontrefairr l'hoiineste , 
Faire dresser un exinîcl, une fnqucstc, 
Faire la eour s un monsieur l'huissirr , 
El à son rtcre faii'e signifier 
Ore un airesl , ores une rsquesle. 
Ne faire rien sinon que tout le ranc, 
En ce pilais courant de banc en banc, 
ViiTe cliétif en eetlc servitude , 
Voilà, Deneux , voilà mon (îalien, 
Mon exercice arislolélien , 
Voilà mon livre et toute mon estnde. 
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L'abbé Goujet , qui cite celle pièce , raccoiupa^iii^ 
des i-étlexions suîvanles : 

J'cnirc d«iu In puiiic d'Ellain : les procédures pI IouI l'ai- 
lirail dp la pratique , laiil civile que criminelle , n'ont jtmais 
ou de cliarmcs pour un ami des Muscs ; il faut que le devoir 
et la nécessité parient bien eflicacement pour engager celui qui 
a du goût pour les lettre» à se livrer à cette triste et ennuyeuse 

Le savant bibliographe n'aui^it pas dû mettre en oubli 
qu'une grande partie des poètes qu'il cite datis-sa Biblio- 
llièqne française tenait, soit au ban-eau, soit à la magis- 
trature. Au surplus, Jean de Boissières, buzochien, 
originaire de Montferraiid , ne partage pas sa manii-ii' 
de voir: 

Je regrette, dit ce poëie daiis des stances sur ce sujet, ji' 
regrette la oie clériipu que j'avais embrassée , et d'avoir quille 
trop légèrement 



Nous avons parlé des principaux bazochiens ; il en (!st 
beaucoup d'autres moins connus, nous ne dirons pas 
moins célèbres , dont le passage dans la Bazocbe n'a pas 
été autant remarqué. Si nous en parlons ici, c'est pour 
donner une preuve de plus de l'influence qu'exerçaient les 
corporations de clercs sur le mouvement qui emportait 
alors tant de bons esprits vers la culture des lettres. A 
coup sûr, en citant un grand nombre de poêles , tous 
ayant exercé la protession de procureur ou d'avocat . 
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depuis Louis XII jusqu'à la fin du seiziënie fiiCclc, il 
faudra bien rattacher celte tendance à une cause quel- 
conque , et l'attribuer sans lémérit6 à l'influence des jeux 
de lu Bazoche et & l'C-niiilation poétique qui animait la jeu- 
nesse d'alors. 

Parmi les plus célèbres bazochiens nous avons cité : 
Martial , Bouchet , Villon , André de la Vigne , llabert , 
Marot, Roger de CoUerje, Maurice Sctve : il y en a beau- 
coup d'au 1res. 

\'oici venir Gilles d'Aurigny, dit le Pamphile , contem- 
porain et ami de Clément Marot, qui vivait encore au 
commencement de 1558. Il était avocat au Parlement de 
Paris, et fut moissonné à la fleur de l'flge. Son poëme 
en quatre chants : le Tuteur (Tamoiir a ftté considÉrÉ par 
quelques littérateurs comme une des meilleures compo- 
sitions du seizième siècle. On y trouve un style élégant 
et facile allié à une imagination brillante. 

Les autres poésies de d'Aui'igny sont des épitres, des 
élégies, des épigrammes sur l'amour, des chants royaux, 
des ballades , des rondeaux , une épitaphe de Clément 
Marot, etc. 

Thomas Sibillet , Parisien suivant La Croix du Maine, 
et Chalonnais suivant du Verdier, naquit vers 1512, 11 
était avocat au Parlement de Paris, mais il s'appliquait 
plus à la poifxie qu'à la plaidoirie, dit Loisel dans son 
Dialogue des Avocats. Son Art poétique a joui d'une assez. 
longue célébrité- 
Théodore de Béze, issu d'une famille distinguée di: 
la magistrature, après avoir étudié le droit à Paris et 
à Orléans , se livra, avec quelques désœuvrés, à tons les 
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excès d'une jeunessse ardente ; il se fil un nom iwmii It's 
poètes, puis se jeta dans les nouvelles idées théologi- 
ques. C'6lail un peu , du i-csle . la maladie des espnis 
distingués de l'époque. Clément Marot et Marguerite, 
reine de Navarre, sœur de François I", avaient été, 
à juste titre, soupçonnés de pencher vers l'hérésie et de 
favoriser !a réforme. Théodore de Béze devint, après 
Calvin, le chef de la nouvelle église. Entre autres œuvres 
dramatiques il a laissé une tragédie d'AbraJtant 

Etienne Pasquier et Gui du Faur de Pibrac , tous les 
deux successivement avocats et magistrats : le premier 
h la Chambre des comptes de Pans, et le second au 
Parlement de Toulouse ; Guillaume Aubert, originaire de 
Poitiers, qui ne plaidait pas mal, disait Loisel, mais qui 
se trompait souvent en ses causes. Tous ont laissé des 
poësies que le temps n'a point fait oublier 

Citerons-nous encore Antoine de Cotel , conseiller au 
Parlement de Paris , qui rappelait un peu trop dans ses 
poésies ses rapports avec la société des clercs de la Bazo- 
che. Ses Mignardises et gayes poésies, publiées en 157H, 
ne roulent que sur l'amour, et manifestent une licence 
qu'on ne permettait plus, à cette époque, aux bazochîens. 
mais qu'on tolérait chez les magistrats. 

Jehan de Beaubrcuil , poète français et latin, avocat au 
siège prÉsidial de Limoges, disciple de Dorât, auteur 
de la tragédie d'Altiilie , était contemporain d'un autri- 
magistrat, Gabriel Bounyn, originaii-e de Châteauroux, 
qui, d6s lotir, fit imprimer une tragédie intitulée /« 
Sultane. Ce poète compte parmi ses pièces une Iraiiédif 
sur la dt'fnife île la l'itiffi' et île la hcquoise et bantiis- 
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xeinfiit de Mars à l'introduction de Paix et xaiiile Justice, 
lit une satire au Roi, imprimi^e en 1580, contre les repu- 
bliqaains. Celle dernière pièce esl une sorte de diatribe 
contre ceux qui avaient la témérité de se révolter contre 
l'autorité du Roi et de mépriser ses édils. 

Nicolas Rapin et Gilles Durand, avocats au Parle- 
ment et collaborateurs de celte œuvre justement célèbre, 
qui restera comme un des monuments les plus remar- 
quables de la langue française : la Sa/ire Ménippée, celle 
éloquente et spirituelle protestation de la bourgeoisie 
contre les menées ambitieuses des seigneurs qui se dis- 
putaient la couronne de France. C'est à Rapin que Ma- 
ihurin Régnier avait dédié sa neuvième satire. Ce poète 
célèbre avait fait aussi l'ôpitaphe de son ami sous la 
forme d'un sonnet : 

Passant, ry gist Rapin, la gloire de son ôgr. 
Superbe honneur du Pînde et de ses beaux seerrU , 



La lecture de ces deux pièces témoigne du cas que 
Hégtiier faisait de ce poète. 

Jean Vauquelin de la Fresnaye, qui fit un Art poé- 
tique, et Scœvole de Sainte -Marthe, son ami, plutôt 
passionné pour les Muses que pour l'étude de la ju- 
risprudence , îi laquelle l'un et l'autre avaient été des- 
tinés, 

Claude Mermet, le notaire de Lyon, qui faisait df 
charmantes épigrammes ; Gabriel Le Breton , avocat au 
Parlement de Paris , auteur de plusieurs tragédies. 

Pierre du Brach , nalif de Bordeaux , qu'on supposi' 
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fort d'étit! ui] procureur , 


comme il noi 


s le 


tonner 


lui-même : 








Sans m'hibiiler, 


soudain je me r 


élire 




Dus mon Élude 


où je caiuracnce 


a lire 




Sut n» loi quelque accord discordanl 



Ce Pierre du Brach a laissé de nombreuses poésips 
(|ui furent publiées en 157C. 

Etienne Tabourot, célèbre avocat au Parlemeiitde Bour- 
gogne. Étant écolier a Paris en 1564, il publia diverses 
pièces dans un recueil qu'il appela ses Bigarrures. 

On a de lui l'ëpitaphe suivante, qui est curieuse en 
■ e qu'elle est faite par un avocat : 

Du plus grand cbicaneur qu'on pourra jamais voir 
En ee lombcau glacé git la dêpoullU raorte; 
PluUm , hôte commun , ne le veut recevoir 
De peur qu'en son pays la chicane il ne porte. 

François d'Amboise et Nicolas Pavillon, avocats des 
plus célèbres du seizième siècle, se délassaient de leurs 
travaux par la culture des lettres. Il en est d'autres 
encore que les occupatious sérieuses de la magistrature 
n'empCchèi'ent point de cultiver la poésie, Expilly, suc- 
cessivement avocat, procureur général à la Chambre des 
Comptes de Dauphiné, et président au Parlement de Gre- 
noble ; Maynard , président au Présidial d'Aurillac , qui 
fut un des premiers membres de l'Académie française ; 
Jullieii Colardeau, magistrat à Fontenay-le-Comle, et une 
foule d'autres. 

Il esi hoi's de doute que les représentations des ni\s- 
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inxîs, des moralités , des farces cl des sollius, aidèrent 
au réveil des esprits , et concourureiil A les lirer de la tor- 
peur dans laquelle les tfntbres du moyen flge les avaient 
plongés. Quand Clément Marot disait il François 1": 

En couscrviuit nos liberk'i et droits 
Comme jadis Crcnt les autres roys. 
Si vous tiendra pour père lu Bazoclic. 
Qui ose bien vous dire sans irprorhc : 
Que tant plus son rrt^ne fleurira . 
Vostre Paris lanl plus resplendira . 

il exagérait sans doule l'importance de la compagnii' 
au nom de laquelle il parlait, mais, au fond, il disait 
une chose vraie en signalant la coopération des clercs 
de la Bazoche à cette œuvre de résurrcclion. 

Ces écrivains embrassent une période d'un siècle et 
demi , depuis Martial d'Auvergne, qui \ivait au milieu 
du quinzième siècle, jusqu'au commencement du dix- 
septième. Une lecture atientive de leurs ouvrages suffi- 
rait pour mettre au courant des progrès de la langue. 
Certainement il y a une distance très-grande de Martial 
d'Auvergne ft Maynard , mais cette lacune se franchi) 
sans peine en suivant les sentiers tracés par les intcrmé- 
diaires. Les trois principales époques peuvent se recon- 
naître aux noms qui leur servent , pour ainsi dire , de 
jalons : François Villon, Clément Marot et Mallierix'. 
Comme contemporains de Villon, Martial et Jean Bouchel 
tiennent le premier rang à cillé de Chartes d'Oriéans , de 
Coquillart et de Crétin. Plus lard, Gilles d'Aurigny. 
Théodore de K'/e el lloger de CoUene, mari|uent , avec 
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Marot, l'époque du l'ègiie de François 1" ; enihi, (iilh-s 
Durand et Nicolas Rapin témoignent , dans leurs écrits, 
de riolluence qu'exci'çaient sur la littérature les princes 
de la poésie : Malhei'be, Racaii, Mathurin Régnier. 

Plus on s'approche de cette dernière époque, plus 
la pensée devient claire el précise, plus l'expression 
gagne d'élégance et de force. Si elle perd pour quel- 
que temps cette grâce et cette simplicité naïves qu'elle 
lenail de son origine, elle acquiert, en se latinisant, 
celle vitalité et celte énei^que précision qui devaient 
en faire la plus belle langue des temps modcnies. On 
commence aussi & ressentir ce souffle d'indépendance et 
de liberté qui remuait sourdement les âmes et devait, 
trois siècles plus tard, enHammer les esprits et régénérer 
notre société. Ah! sans doute, il ^ a loin des farces 
et dos moralités des clei'cs de la Baz-oche au\ poésies 
de Malherbe et de Régnier : la distance parcourue est 
immense ; mais n'est-ce donc rien que ce commencement 
d'émancipation de l'intelligence ; n'est-ce donc rien que 
ce travail des enfants du peuple, tout grossier et im- 
parfait qu'il soit, que cette sécularisation du plus noble 
des ails : la poésie? Faul-il être indifférent aux tenta- 
tives de ces obscurs lutteurs , que le succès n'allait pas 
larder de couronner? Déjà, au treizième siècle, l'ins- 
truction, la science ne sont plus l'apanage exclusif des 
abbayes et des couveiils ; elles se répandent par les uni- 
vei-sités ; le beau langage et l'éloquence éclatent au palais ; 
l'esprit court les rues; le drame et la poésie se mon- 
trent dans les carrefours de Paris , se donnant la main 
comme deux enfants vagabonds appuyant l'un sur l'aulrc 
leurs pas chancelants. 
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Lvs Mystères au point de vue rellgirux. — Leurs l'csultnU. 

— Ce qu'ils étaienl à h fin du qualoniènir siècle, — 
Extrait du Mystère de In Passion. — De In procuralion dii 
Diable. — Le style de Jehan d'Abundance. — Examen dr 
rordonnancc de 1102. — Son esprit. — Bul de Charles V(. 

— Les Moralilès sont »nléricures i 1398. — Analyse de 
i|uelquGS-unes de ces pièces. — Précautions des bazochiens, 

— Prologues. — Monlitc de Bien-Advise el de Mal-Advisc. 

— Le Diable à ijualre. ^— Traits de Mo.'ui's. — Intermèdes. 

— Sentence de i« Condarapnalion du Ranquel. 



Sur la fin du quatorzième siècle, les mystères s'échap- 
pent des mains du clergé pour se vulgariser , se popula- 
riser avec des interprètes bourgeois réunis en confréries 
(•t en communautés, et pour devenir, enfin, l'objet de spé- 
culations particulières. Le drame hiératique avait d'abord 
été une série de scènes mimiques, de tableaux vivants , 
qui se renouvelaient dans les églises à des époques fixes: 
h lu Noél, c'était la crèche; A l'Epiphanie, l'adoration 
lies mages; A Pâques, e'élait le Salnl-Sèpulcre ; il l'Ascon- 
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sion , celait un pi'ëti'e qui , sur le jubtl' d'uno lUiliédi-dk-. 
figurait aux yeux des fidèles l'ascension du Sauveur. 
Puis , au onzième siècle , commencèrent les légendes 
et les gestes des saints , reprùsenlès dans les couvents, 
chantes dans les cairefours et arrangÈs en forme de pièces 
avec penioimagcs et scènes. Enfin , au douzième siècle , 
les mystères se déroulent dans les cathédrales les jours 
de grande fête. Ce ne sont plus des scènes muettes, 
mais bien des reprt'îsentalions dialoguèes , empruntant 
aux ^■difices du culte la splendeur de leur architecture , 
le myslèrieus de leurs vitraux coloriés, la magnificence 
des costumes sacerdotaux et l'harmonie de la musique ; 
puis, les nefs immenses ne suffisant plus pour contenir les 
nombreux spectateurs, la scène se Iransporlc dans le parvis 
et sur les places publiques ; alors le drame se fait peuple. 
il abandonne la langue latine pour l'idiome vulgaire et 
compris de tous(i). 

C'est fi partir de la On du quatorzième siècle que les 
mystères forment le répertoire dramatique des Confrères 
de la Passion. Ils étaient arrivés à un degré complet do 
IMJrfection , perfection relative si on les compare aux 
drames modernes, mais absolue, si le lecteur veut bien 
apprécier cette spécialité dramatique et se reporter aux 
scènes muettes, aux spectacles mimiques des dixième 
et onzième siècles. Ils entrent, au quinzième siècle, dans 
leur période de décadence ; ils deviennent un objet de 
spt'culalion pour les Confreres de la Passion ; l'élément 
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profane s'y iuiroduit ; ils perdent leur caractèi* exclusi- 
vement religieux ; leur arrèl de mort est signé avec l'or- 
donnance de 1403, 

Quelques écrivains ont trouvé dans les mystères plu- 
sieurs des qualités du drame de nos jours : action , 
invention , style , forme, couleur. Ces beautés , pour la 
plupurt , échappent ù l'analyse du lecteur prévenu ; il n'y 
trouve que des rudiments informes de l'art théâtral : 
peu d'invention, peu de dignité , rarement de la pudeur ; 
Cl, quant au mérite Ulléraire, il faut convenir qu'il n'est 
pas de nature à le ramener h des sentiments plus favo- 
rables. La littérature d'alors n'est intéressante à explorer 
qu'au point de vue ëtymologiiiue, comme un des éléments 
générateurs de la langue du dix-septième siècle. Les 
impressions sont peu favorables aux mystères, parce 
qu'ils paraissent être en opposition directe avec le but 
auquel ils semblaient vouloir atteindre : c'est qu'en effet 
on voit le sujet le )ilus noble , le plus touchant, le plus 
digne de respect et d'adoration , abaissé au niveau de 
rinteiligence rustique et grossière d'un auteur au langage 
cynique. La majesté de la religion catholique y est irainée 
dans kl fange des rues boueuses de Paris. Dieu , la 
Vierge et les Saints dépouillent leurs robes d'or et d'azur, 
endossent des haillons ou se couvrent d'oripeaux pail- 
letés de cuivre. Le créateur du monde est fait homme, 
mais homme ridicule, grotesque et laid; le langage de 
rrs acteurs divins est commun, souvent obscène. 

La représentation des mystères conservait dans la nef 
des cathédrales une dignité qu'elle perdait sur la place 
publique. La majesté du lieu effaçait ou atténuait , en 
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grande partie, l'impression pénible que produit une sim- 
ple lecture. Qui sait si la puissance sacerdotale cul beau- 
coup à gagner à celle personnification des dogmes reli- 
gieux? Il est des choses tellement respectables, qu'il y a 
un péril extrÈme à les malérialiser par la forme. Et cela 
peut être dit du drame sacerdotal, encore qu'une bulle 
d'Innocent IIl eu ait reconnu l'orthodoxie. 

Sans doute cet abaissement des sujets et des caractères 
n'était pas un calcul de l'auteur : chez lui il n'y avait pas 
parti pris de rapetisser à sa taille la majesté infinie de 
son poème ; il ne se doutait pas que son œuvre pouvait 
être mauvaise en elle-même et forcément condamnée k la 
trivialité. Il faut une certaine connaissance des secrets de 
l'art pour comprendre l'impossibilité insurmontable qu'il 
y a'à faire descendre une majesté comme celle de Dieu 
sur des tréteaux de foire. L'abaissement est inévitable. 
Le génie de Shakespeare ou de Calderon auniit-il pu en 
triompher? A cette époque d'ignorance et de barbarie, 
auteurs ni spectateurs ne se doutaient pas de cette pro- 
fanation ni des dangers qu'elle recelait. Si le Parlement 
ouvrît les yeux, c'est que l'immoralité se traduisait pai- 
des exhibitions théâtrales si dépravées et si choquantes . 
qu'il était impossible de ne pas voir où elles conduiraient. 
En veut-on un exemple? Voici le langage que l'aaleur 
du mystère do la Conception fait tenir à saint Joseph : 

KUe rsl rncciiitc , i>t d'oi'i ïiciidmil 
Lr fmil ? 11 fiiiit dire pur drnil 
yu'ii y Dit vicp d'aduUcro, 
l'iiisi[ii(> ji> ii'pn -iuis pas le pAiT. 
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Le cieui' s*; souR'VO de dégoût à la lecture de ces pas- 
sages, qui ne sonl pas les plus indécenls de la pièce. 

Le i-ésultat forcé de ces représentations devait eire 
le mépris du culte. La religion catholique , en se laissant 
ainsi bafouer, se livrait elle-même aux agressions de 
Luther et de Calvin. Rien n'était plus favorable à la pro- 
pagation de leurs idées que ces orgies de langage, que 
ces représentations sacrilèges , ofi se trouvaient d'avance 
flétris et souillés tous les dogmes qu'ils allaient attaquer. 

Au point de vue religieux , la représentation des mys- 
tères devant la populace ignorante et dépravée du moyen 
ilgc fut une chose fatale, déplorable, dont on ne tarda pas à 
ressentir les pernicieux effets. L'ordonnance rendue par 
Charles VI en faveur des Confrères de la Passion produisit 
un résultat tout contraire à celui que ce monarque s'était 
proposé. La honte de l'église, le mépris de la morale, 
la profanation des plus saints mystères de la religion 
ne paraissent pas , ne s'étalent pas impunément chez 
un peuple catholique, chaque jour et en plein soleil, sans 
qu'il n'en résulte de graves bouleversements. 

Cependant , un grand nombre d'entre ces mystères 
n'aRichaient pas une pareille immoralité. Ces pièces , 
qui fatiguèrent bientôt le spectateur comme trop graves , 
n'ont guère plus d'intérêt pour le lecteur d'aujourd'hui. 
On les lit par curiosité, mais leur insupportable mono- 
tonie lasse bien vile. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de donner 
l'analyse complète d'un mystère ; nous nous bonierons 
:"i dire (|u'ils se ressemblent presque tous. C'est l'Histoii'e- 
Sainte mise on vers et traduite par une foule de persou- 
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imgos, quelquefois cinq un six cents, uti l'on 1*61100111»; 
Dii'u ol les Sainls, les Anges, les Apùtres , des Jnifs, 
des Phiirisicns , des docleurs de la toi , des scribes , de.s 
marchands, des ouvriers de tous étals, des domestiques, 
des rois , des. princes , Lucifer et des diables. Ces pro- 
ductions contenaienl jusqu'à soixante ou quatre-vingt- 
mille vers ; elles se divisaient , par conséquent, en plu- 
sieurs journées. 

Il ne faut pas chercher dans les mystères le mèrilc 
lill6raire : il n'y est pas ; de la morale ou des enseigne- 
ments utiles , lion plus ; on ne les trouve que dans les 
nioralitÊs ; do la satire ou de la critique , pas davantage ; 
il faut recourir, pour cela , aux farces et aux sotlies. Ils 
offrent seulement quelques Iraîts de mœurs , mais bien 
rares , bien isolés ; encore manquent - ils de noblesse 
et sont-ils empreints de cetlc trivialité que nous avons 
déjà signalée. 

Il est un mérite trÈs-sérieux , pourtant, qu'on ne peut 
reftiser aux Confrti'es de la Passion : c'est celui d'avoir 
[lopularisé le. drame. Parmi les pi-omicrs comédiens et 
acteurs véritablement publics et reconnus tels par les 
ordonnances, et faisant du théâtre une spéculation, il 
faut compter les membres de cette confi-érie. C'est la seule 
ix;connaissance k laquelle ils aient droit. 

Les Confrères de la Passion mettaient plusieurs jours , 
souvent trois ou quatre, fl jouer un mystère. Mais eo 
chiffre atteignit bicntùt des proportions exlraordinaircs. 
1j?s représentations durèrent presque des mois entiers, 
et fort souvent quinze, vingl et vingt-cinq jours. En 
15^7. les bourgeois de la ville de Valeiiriennes jouéreut 
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un mystère de la Passion en vingl-cinq journées. Cesl 
un peu long, il faut en convenir. Voici ce que rapporte 
de cette représentation Outreman , historien el prévôt de 
la ville de Valenciennes : 



On y 6t ptroilrc des choses ctruiges et plein 
ici Jésus-Chrisl se rendait invisible, ailleurs il se Iransfiguroit sur 
la iDootagne deThabor... L'éclipsé, la terre tremble, le brisement 
des pierres et les autre» nurarles advenus à la mort de Notre Sei- 
gneur y furent représeiilca avec de nouveaui miracles. La foule 
fut si grande pour l'abord des ctrailgei'S, que la recette monta jus- 
qu'à la somme de quatre mille six cent quatre-vingts livres, bien 
que les spectateurs ne payassent que deux liards ou six deniers. 

Au nombre des plus anciens mystères figurent : 

La Résurrection de Lazare , Susâtalio Lazari; 

Saint Nicolas el les voleurs , Ludus super iamia sancH 
Nicolai (1); 

L'Histoire de Daniel , Historia de Daniel representenda. 

Ces trois mystères furent composés par Hilaire, poète du 
douzième siècle, disciple d'Abellard. Ils présentent cette 
particularité remarquable : qu'ils sont écrits , h la fois , 
en latin el en idiome vulgaire (2) ; 

Le mystère ù'Adam, du douzième siècle, que M. Lu- 
zarche, bibliothécaire de Tours, vient de publier, et qu'il 
attribue a Wace. Ce mystère est ècril tout entier en idiome 
vulgaire, avec des notes latines pour la mise en scène el 
la manière de le jouer ; 

(<) Ce tBjttirtût Salmt iVlsotal n'a rifn de «imBlBB avec »lDl de Badel, 
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Lijusde sainct Nicholax, que Jean BodiaiB, ou Bodel, 
d'Arras, écrivit vers 1260. Ce mystère menait en scène 
des particularités de la Croisade de saint Louis; 

Le Miracle de Théophile, attribue à Rulebœuf, el qui 
aurait Été écrit au commencement du quatorzième siècle, 
sous Philippe-le-Bel, etc. 

Une vieille chronique rapporte que, sous le règne de ce 
prince, il y eut des représentations de myslÈres joués, mais 
non parlés (1), sortes de scènes mimées ou de tableaux 
vivants, oii paraissait en personne Notre-Seigneur , qui 
mangeait des pommes avec sa mère et disait des pale- 
■ nùlres : 

Lu vit-on Dieu et ses apàln-s 
Qui disoifnl leurs patinoires , 
Et la les innocents occire , 
El saint Jean mcllrc en marlyi« . 
El (l'autre pai't Adam et Eve , 
El Pilatc qui ses mains lève. 

Le mystère de la Passion se i-eprèsenlait , pour ainsi 
dire, dans toutes les villes ; mais il était facile d'y faiœ 
des additions ou des coupures , selon le nombre des ac- 
teurs dont l'entrepreneur du spectacle pouvait disposer. 
M. Onésiine Leroy pense qu'il a trouvé une partie du texte 
original du mystère de la Passion, tel que les Confi-ères 
l'avaient représenté dans la salle de la Trinité. Celte dé- 
couverte aurait été faite dans un manuscrit de la biblio- 
thèque de Valenciennes. Il y est divisé en vingt journées. 
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Jean Michel, médecin h Angers, s'empara d'une partie 
de ce mjslère pour l'amplifier et l'arranger à sa guise , 
en y mêlant d'une étrange façon le profene au sacré. 

Pour en avoir une idée il faut lire le dialogue entre 
Magdeleine et sa servante; on croirait assister à la con- 
versation d'une coquette de nos jours avec sa camërisle : 



Que l'on fisse chère joyeuK 
A chacun qnï cébds viendra. 



On fera la chère > 

Selon ce qu'on entretiendra. 

Je veuil estre à tout préparée, 
Omcc , diaprée et fardée , 
Pour me faire bien regarder. 

Dame A nulle autre comparée , 
Dr beauté tant estel parce, 
Qu'il n'est besoin de vous farder. 



Bien, Madame. 



L'csponge et ce qu'il faut avoir, 
.Hes linrs liqueurs et mon basme. 
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Je cray qu'au monde n'y > famé 
Qu'ait plus d'unignonemenU. . . 



Voici vos riches onguemenU 
Pour tenir le cuir bel et frais , 
Vns bonnes senteurs et pigments, 
Qui Deurcnt comme beaux cyprès , 
Et n'ont pas été prias cy-pré; 
Le tout vient du pays d'Egypte. 



Dressez ces tapis et carrciux , 
Répandei lost ces Gncs eaux , 
Les bonnes odeurs par la place , 
Jetez tout , vuydez les vaisseaux , 
Je veuii qu'on me suive à la trace. 

Les mystères contenaient rarement des choses aussi 
curieuses et des détails aussi intimes. Quand les au- 
teurs pénétraient dans la vie privée, ce n'était que pour 
nous en donner les détails les plus grossiers, et, quelque- 
fois, les plus abjects. Il semble que J. Michel ail voulu 
sortir ici de cette banalité domestique en donnant à son 
récit une tournure plus noble et moins populaire , si l'on 
peut s'exprimer ainsi. 

Les mystères ne contenaient ordinairement aucune 
allusion mordante ou satirique ; cependant ou trouve 
dans celui de CAssomption un passage curieux à divers 
titres : 
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L'ange Gabriel a annoncé à la Vierge Marie qu'elle met- 
trait au jour un fils qui sérail le Rédempteur du monde. 
Dieu avait ordonné aux anges de transporter les ap&trcs 
chez sainte Anne , mère de Marie. Sainte Anne les avait 
engagés à se mettre en prîôre , & réciter le psautier et 
& allumer un ciei^e. Lucifer, instruit de ce qui se pas- 
sait, et furieux de voir à quel degré de gloire et de puis- 
sance la Vierge allait être élevée , envoya Satan, avec une 
procuration écrite parTithiiiilus, notaire infernal, pour 
se rendre sur la terre et défendre les intérêts de l'enfer. 
Voici cette procuration , qui rentre dans le genre des piè- 
ces dont il a été parlé au chapitre précédent : 

A Unis ceux et t«ales celle» 
Où se tant choses non pareilles 
En forteresses , chasteaux , donjons , 
Riches palais , chasteaux , maisons , 
Lucifer, prioce général 
De l'horrible gouffre inferDal , 
Pour salutation Douvclle , 
Halcdictiod éterDclle ; 
Sctvoir hisons qu'en nostre hostel 
Où il f a maint tonnnent cruel , 
En personne sont comparus 
Ung grand tas de dyables plus drus 
Que moucherons en l'air volant, 
Devant nous, en constituant 
Leur procureur irrérocable , 
Fonde en puissance de dyable, 
Sathan, nostre conseil féal , . 
Loi donnant pouvoir général 
De procurer toutes matières . 
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Soyent ptrties ou ealières , 
Dont il nous peut sourdre profil. 
Premiéremenl , pw cet ewripi. 
De procurer pour gêna d'église . 
En symonie et conroitise , 
Soyent évcsques ou prelati , 
Curez, prestrcs de tous estiti, 
Qui sont subjectz à oastre courl. 
Et de procurer brïef et court 
Pour haultaina princes terriens . 
Qui se gouvernent par moyens 
D'orgueil et de présomption . 
Qui ne quièrent que uubition. 
Pour vivre en plaisance mondaine . 
Et n'ont jamais la bourse plaine 
Sans point avoir de suffisance , 
De procurer à toute instance 
Pour le Taict de tous fauli mBrchans 
Qui sont en terre, en mer, en champs. 
Comme merciers et charletiers , 
Tavemiers , aussi pautouBiers. 



Suit rènumëration de vingt-cinq ou trente métiers ou 
éuis. 

Et tous autres caiisequemmrnt 
Qui se meslent de (aulcemcnt 
Communiquer leur marcbandi»e . 
De procurer par sainte guise 
Pour tous desloyaux justiciers . 
Praticiens et ofllcîers , 
Comme procureurs, nvocals, 
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IJui luiil iouvdit mouvoir drsbili 
l'iÉf faulces causes maiiil^nir 
Doiil grands miiulx en pruvenl rcnii , 
Do [irocurer pour les spr((ciil>i. 

La profruration désigne ici les niaris qui ti-ompeut leui-s 
IfRimes, les femmes qui trompent leurs maris. Elle sf 
lormine ainsi : 

Uaiinei- à Saltisn le poioir 
Sans jamais contre aller vouloir. 
Lequel lui donnons pliiuemenl , 
Sans fin irrévocablement. 
Donné en l'hostrl dessus dii't 
Puant détestable mauldît. 
En l'an de perdition 
D'humaine gcncralion. 
Scellé de cent mille serpent . 
De crapaulx cnlaehîci dedans 
Pendant i deux erigncs de diable . 
Signé de nosirc abominabU' 
Secrétaire Tithinilus. 

On sent qu'un légiste a passé par là. L'auteur de <.<> 
mystère étant inconnu, il est fort probable qu'il est l'œuvre 
d'un clerc de la Bazoche. Le tour plaisant et la forme 
particulière de cette pièce pourraient le faii-e supposer. 
L'idi-e de faire donner une procuration à Satan par les 
puissances de l'enfer n'était pas nouvelle ; on la trouv^ 
dans un poëmc du quatorzii^mc siècle : VÂdvocacie Notrr- 
llame , attribué à Jean-de-Justice , ihanoine , conseilli'i' 
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au Pariement de Paris. C'est ce poëiue qui a inspiré h 
Barthole son fameux traité dont nous avons parlé : Pro- 
cessus Salanœ amlrà Virginem , coram judice Jesu. Ce 
poème , qui contieni deux mille deux cent quarante-huit 
vers, n'est autre chose qu'un plaidoyer, devant Jésus- 
Christ comme juge , de la Vici^ el de Satan représen- 
tant l'enfer par procuration. 

Parmi les productions de Jehan d'Abundance se trouve 
le mystère des Trois Roys ; il porte ce titre : Le joyeux 
Mystère des Trois Roys, à dix-sept persontm^es , com- 
posé, etc.... Cette qualification de joyeux mystère est 
assez rare ; elle s'explique par l'introduction d'un per- 
sonnage facétieux. C'est, ici, un paysan qui s'adresse en 
mauvais patois languedocien aux serviteurs des trois rois, 
et donne lieu par son langage à de fades plaisanteries 
et à beaucoup d'équivoques. 

On pourra se faire une idée du slyle du bazochien 
Jean d'Abundance par les extraits suivants : 

Un ange ayant défendu aux Trois Rois de passer chez 
Hérode , leur indique un autre chemin r 

Du hmlt Dieu , Roy tllitonant 
De PEvadis , suis messagier ; 
Et pour vous garder de danger, 
Hetaumez ptr lultrc chemin ; 
Car Hérode , féloD milin , 
Tiache de vous faire mourir. 
Pour son ire non encourir 
Vous huit autre voye choisi)'. 
S'il von» tenoit en son pouvoir. 
Eté 
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IlÉrode , de son cdté , débute ainsi : 

Hault Empereur, Uonarque primitif, 
Sublimalif, partout dominitif ; 
Sur tous vivans je suis impératif, 
Superlatif si puissint , ne ehetif 
N'est contre mof , etc. 

Ce n'est merveilleux ni comme style , ni comme in- 
vention , mais c'est à la hauteur des œuvres de Jehan 
Bodel , d'Adam de la Halle, de Jean Michel, de Jean Par- 
mentier, de Chivalet (devienne en Dauphiné), deGreban, 
de Gringore, et des autres faiseurs de pièces de l'époque. 

Les moralités se rapprochent, sous une infinité de rap- 
ports , des mystères , à le! point que beaucoup d'écri- 
vains les ont confondus , et leur donnent le nom de ces 
dernières productions. Un peu d'attenlion les aurait em- 
pêchés de tomber dans une erreur semblable : il y a dans 
ces pièces une pensée de moralisation qui ne se trouve 
pas dans les mystères. Les moi-alités, le plus souvent, 
roulent sur des sujets profanes ; et si elles en empruntent 
it l'histoire sacrée, elles choisissent une parabole, un texte 
de l'Écriture qui renferme un enseignement, la vie d'un 
sabit homme : c'est l'histoire de l'Enfant prodigue, de 
l'homme juste et de l'homme mondain , du pauvre et du 
mauvais riche, etc. 

Les farces , les moralités et les sotties ou sottises , pa- 
raissent avoir appartenu exclusivement au répertoire des 
clercs de la Bazoche. L'arrêt du 13 mai li76 enjoint aux 
clercs : 

(Jiir dnrpsiiaiaiil ils ne joiiciil fiHhli'jiii'mfnl aiiiiil 1*alni<> ou 
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<:hïsli;lv( . ni ailhHi-f eu Heur pabliei . fmrn. fllwf . iHoi-ulit'-' . 

irc aulm jruz ii roin-nitiliun dr pruph. l'I,-. 

O'Iiii (Jii 19 juillet li77 csl conçu pivsque dans lus 
iiKHiit's li'mu's. Il fail tlùfcns*^ : 

A Jtan rEsïi'illi- et aulrcs ajans pcrsonnagfs , de joiirr farce» . 
iiiui'ii/i(r» OH loltiseï, au palaU ilr rrviit. iip ailleurs . jusques par 
Jnililc cour en soit ordonné, 

El , plus loin , il complôlc le vague de celle disposition 
fil ce qui touche la publicité do la repru^seiilation : 

Diri'iiil au dict t'Esvcillë, say disuit Etoi de li BdzocKc. ri 
Mni'lin lEous.sy, i leurs personnes , qu'ils ne soient si hardis de 
jouer farce; moralilfi, imbtiqurmmt nu Paliiii , itr aillrurt , cic. 

Les défenses ue portent que sur les rcpréscntatious 
publiques qjti se faisaient à convocation de peuple , d'o[i 
l'on peut conclure que les bazochicns donnaient des re- 
pi'ésentations particulières qui nY'laienl pas frappées de la 
même interdiction. Celte remarque est importante pour 
déterminer à quelle époque les clercs de la Bazoche (;oro- 
mencéreiit leurs représentations. 

Nous avons dit, au chapitre cinquième , que nous con- 
sidérions les moralités comme formant en quelque sorte 
le Iriiit d'union entre les mystères et les farces : en effet, 
plus ces productions s'éloignent des drames religieux, 
plus elles se rapprochent de la comédie ; c'est un mélange 
du saci-é et du profenc , de morale et de bouffonneries 
satiriques. Il n'esl donc pas sans intérêt de rechercher 
à iiuelle épo(|ue if'inontent les moralités. 
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Une grave erreur , dans laquelle beaucoup d'écrivains 
sont tombés , est celle-ci : les premières représenlations 
publiques remonlent, disent-ils, H 1308, époque des essais 
des Confrères de la Passion. L'autonsaiion qui leur fut 
accordée par le roi Charles VI, au mois de décembre 1M2, 
ne parlant que de myslères , il ne faut pas aller chercher 
au delà de celle époque les moralités , les farces el les 
sotties. 

Cet ai^ment n'est pas du toiit concluant. L'ordon- 
nance de 1402, tout le monde le reconnaît, ne prouve 
rien quant à l'origine des myslércs; on en jouait depuis 
plus de trois siècles quand elle fut rendue ; clic ne fixe 
pas davantage l'époque où leur représentation devint pu- 
blique , paria raison toute simple que cette publicité leur 
était depuis longtemps acquise, et qu'il est impossible de 
la refuser aux représentations données dans les églises 
et dans les villes, à l'entrée des souverains : au mystère, 
par exemple , offert au peuple de Paris par Philippc- 
le-Bel, en 1313, à l'occasion de la visite que lui ren- 
dait Edouard II, roi d'Angleterre. Ainsi donc, avant 
les Confrères de la Passion les mystères existaient comme 
pièces dramatiques ; ils se jouaient publiquement dans 
les temples, et, comme pièces mim^e*, faisaient déjà par- 
tie du programme des réjouissances publiques. 

Sous demandons au lecteur la permission de repro- 
duire en entier celte fameuse ordonnance de Charles VI , 
el, après l'avoir soumise à un examen attentif, il sera 
facile de réduire ù sa juste valeur l'argument principal 
lire de la date qu'elle porte el des dispositions 'qu'elle 
conlic.nt : 
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ChirlcB , par la grâce de Dieu, Roy Je France, scavoir faisons 
ù tous préscns et advenir, nous avoir receu l'umble supplicicion 
de uoz bien anicz et confrères les maistres el gouverneurs de la 
confrérip de la Passion et ResurrectioD Notre Seigneur, fondée 
CD l'Eglise de la Trinité , i Paris , eonleiiaiii conimc pour le faict 
d'aucuns misterres , Innt de saiiicts comme de salnclcs , et mes- 
roement du misicrre de la Passion , qu'ils derraincmcnt ont com- 
mancié, et prest pour faire devant nous, coromc autrefaiz 
avoicnt fait, el Icsquelz lU n'ont peu bonnement continuer, 
pour ee que nous n'y avons peu eslre lors présens ; duquel faict 
et misterre la dicte confrerie a moutt frayé et despendu du sien, 
et aussi ont les confrères un chascun proparti onnable ment ; disans, 
en outre, que se ili jouoient publiquement et en commun, que ce 
seroit le prouGt d'icelle confrarie que faire ne povaîent bonnement 
sans nostre congic et licence ; rcqucrans sur ce nostre gracieuse pro- 
vision. Nous qui voulons et desirons le bien, proulit et utilité de la 
dite confrarie , et les droiz et revenues d'icelle eslre par nous ac- 
creui et augmentez de grâces et privilèges , alin que un chaseuD 
par devacion se puisse et doye adjoindre el meHrc en leur com- 
paignie , à yceulx maistres gouverneurs et confrères d'ieelle con- 
frarie de ta Passion nostre dit seigneur ; avons donne et octroyé, 
donnons et oclroyons de grâce espécial , plaine puissance et auc- 
torité royal , ceste foîz pour toutes , el à toujours perpétue Imenl, 
par la teneur de ces présentes lettres , octroyé congic el licence 
de faire el jouer quelque misterre que ce soit , soit de la dite 
Passion et ResurrectioD , ou autre quelconque tant de saincti 
comme de saincles, que îli vouldronl cslire el mettre sus , toutes 
el quanles foiz qu'il leur plaira , soit devant nous , devant nostre 
commun (1) ou ailleurs , tant en recors (!) , comme autrement , 
r( de euli convoquer el communiquer et assembler en queUcon- 
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i|u«$ litTU El plice licite et place à ce (aire, qu'ili porront trouver 
tant en nostre ville de Paris , comme en Is prcvostc et vicontc 
ou banlieue d'iccUc ; prcsens & ce , troii , deux , ou t'un d'enlx 
qu'ilz vouidront eslire de doi officiers , aanz pour ce commettre 
offeme auennc envers nous et justice. Et lesquclz maistres , gou- 
Temenra et confrères dessus dii , et on chascuo d'eulx , durant 
tel jours csqucU le dit misicrre qu'ilz joueront se fera, soit devant 
nciui ou ailleurs , tant en recors comme autrement , ainsi et par 
la manière que dii est, puissent aler, venir, passer et repasser, 
paisiblement vcstuz, abilliez et ordonoei un chascun d'eulx en 
tel estât que le cas le désire , et comme il appartendra selon 
l'ordcDance dudit misterre , sans destourbicr ou cmpcschcmenl ; 
et à gregneur [1) , eanSrmaeion et seurté nous icculi confrères , 
gouverneurs et maistres de nostre plus habundante grâce, avons 
mis en nostre protcclion rt sauvegarde durant le cours d'iceux 
jeux, et tant comme ils joueront seulement, gant pour ce leur 
meffaire ne h aucun d'iceux à ceste occasion ne autrement, com- 
inent que ce soit au cantraire. Si donnons en mandement au pre- 
vost de Paris , et i tous noi autres justiciers et ofliciers présents 
et 1 venir, ou i leurs lieuxtenanls, et a chascun d'eulx, ai comme 
i hii appartendra que les dii maistres, gouverneurs et confrères, . 
et un chascun d'eulx , facent , seuffrent et laissent Joû- et user 
piaillement et paisiblement de nostre présente grâce, congié, 
licence , don et oetroy dessus dix , sans les molester, faire ne 
souffrir empeschier, ores ne pour le tenu avenir, comment que 
ce soit au contraire. Et pour que ce soit ferme cbose et cstable 
h toujours, nous avons fait mettre nostre scel à ces lettres ; sauf 
en autres cboses nostre droit et l'autruy en toutes. Ce fu fait et 
donné à Paris, en nostre hostcl Ics-Saînt-Pol , au moys de dé- 
cembre, l'an de grâce mil quatre cens et deux, et de nostre 
régne le XXIII*. Par le Roy, mess. Jaqups de Bourbon l'admiraull, 
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\e Beguc de Vicultiocs , cl plusieurs autres pre»eiu. Signe Moi- 
gnon , et ippert >ïoir esté scellées en lacs de soyes et cire verte- 
Au doz desquelles lettres estait cscrit : Le Inndy XII' jour de 
ro«rs , Vixi mil quatre cens deux , Jehan Aubery, Jehan Dupin et 
Pierre d'Oisemont , maistrcs de la eanfrarip nommée la bUne, 
presenicrent ces lettres i maislre Robert de ThuUleres . Ueute- 
nnnt de M. le prevast , lequel leucs icclles lettres , oclroy* que 
lesditi maistres , leurs conCrères et autres se peussent assembler 
pour le faict de la confrarie, el le faict des jeu:!, scllon ce que 
le Roy nostrc sire le veult par icelles lettres. Et pour eslre pré- 
sens avcceuli en ccsie présente année .commist Jehan le Pillent, 
sergent de la douzaine , Jehan de Saveoal , sergent a verge , l'un 
d'eulu , ou le premier sergent à la douzaine ou a verge dudil 
Chasiclet. 

Les ConfrÈres jouaient le mystère de la Passion dans 
rhdpilal de la Trinité. Ce mystÈrc avait 6t6 monlé à 
Ri'ands frais. Les gouverneucs de la confrérie s'adres- 
st^renl au Roi pour obtenir l'autorisation do le jouer 
publique me m : 

Disans en oultrc que se ih jouoient publiquement et en com- 
mun, que ec serait le proulîl d'Irelle contrarie que faire ne po- 
voicnt bonnement sans nosire congic cl licrncr , reqnërans sur 
ce nosire gracieuse provision. 

On le voit : ce n'est qu'une spûculation h laquelle 
la confrérie voulait se livrer. Les mystères se jouaient 
depuis longtemps; seulement ces représentations étaient 
jçratuilcs et avaient un but religieux. Pour pouvoir jouer 
(■PS pif-ces en public , el , surtout , pour en retirer un bt-- 
néfice, il fallait raulorisati<m ravale. 



1.;. Google 



DE LA iHzocKE. i;l;t 

ChRi-les VI accueille avec faveur Ih i-éclaïuatioii des 
};ouvL'nicurs de la confrérie, el leur accorde loul ce qu'ils 
dcmandaieiii : 

Som , qui voulons el desirons le bien , proullt et utililc de la 
dicte confrario , et les droiz et revenues d'icclle estre par nous 
Bccreuz et augmrnlrz de grâces et privilèges, afin que un chas- 
cun par dcvocîon se puisse et doye adjoindre et mettre en leur 
enropsignie à yceux maistres gouverneurs et confrères d'icelle con- 
trarie de la Passion nosti'e dil Seigneur, avons donne el octroyé, 
donnoDS el octroyons de grâce especial , etc. 

La pensée du monarque se i-évéle : son but est de 
stimuler ses sujels aux pratiques dévotes et de les exci- 
ter à s'agréger à la confrérie de la Passion. Comme 
moyen d"y parvenir, il accroît les revenus, droits et pri- 
vilèges de cette association. Il ne faut pas chercher autre 
chose dans celte ordonnance. Les Confrères de la Pas- 
sion, à l'origine de leur société, étaient de bons bour- 
geois, personnages timorés el dévols, qui ne voulaient 
pas s'attirer la colère du clergé. La tentative de Saint- 
Maur leur avail prouvé clairement que, pour représenter 
ailleurs que dans une église les mystères qui touchaient 
aux dogmes de la religion catholique , il leur fallait une 
permission. Ils avaient besoin d'élrc couverts par l'auto- 
rité royale pour spéculer et tirer un bénéfice d'une chose 
réputée sainte. On ne saurait trop le répéter : l'ordon- 
nance de 1402 ne doit être considérée que comme mar- 
(juant l'époque où les mystères, reconnus jusque-là comme 
drames religieux , favorables aux vues de l'église , purent 
SI- produire publiquement , en dehors des féies royales . 
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sur un théâtre particulier, comme moyen de spéculation , 
et rien de plus. 

Est-ce à dire, dès lors, que l'ordonnance de 1403 ne 
paHant que des mystères et négligeant de mentionner 
les moralités , les farces et les sotties , est-ce à dire pour 
cela que les moralités , les farces et les sotties n'existaient 
pas? 11 y aurait la plus grande imprudence à tii-er pareille 
conclusion. 

Nous croyons fortement que les moralités naquirent 
pendant le quatorzième siècle. Elles ont trop de rapports 
avec les mystères pour que leur origine ne remonte pas 
au même siècle où ceux-ci commencèrent ft devenir po- 
pulaires. 

Nous continuerons , au chapitre suivant , l'examen de 
cette question à propos des farces et des sotties, et 
nous démontrerons que ces dernières existaient déjà au 
milieu du quatorzième siècle. 

Le type des moralités, celle qui passe pour être le 
chef-d'œuvre du genre , c'est celle de Bien-Advise, Mal- 
Advise (1) , rangée mal a propos dans la classe des mys- 
tères. Prenons-la, quoique fort connue, parce que l'ana- 
lyse de cette pièce donnera une idée complète de ces 
deux espèces de spectacle , qui ne doivent pas Être con- 
fondues qttoiqu'il y ait beaucoup d'affinîlé entre elles. 

L'acteur chargé de réciter le prologue devant le publie, 
après avoir exposé le sujet et l'intention que se propose 
l'auteur, ajoute : 

iO Birn-MviK. Vat- Idiût. Iniprlnu' ■ Paris par PÉirrr U Canui , pour 
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Ma division est fiiiif : 
Si requiers la Vierge hoiioit'i' . 
<^r le jeu prengncz à pUisii- 
El de jouer ayons loisir. 
Nous fusons protestacioti 
Que n'est poiDt notre JDUneion 
De rien dire contra la Toy. 
t^ontre Dieu ne contre la lov. 
S'il y a lieu , paroUe durr 
Qui soil conlrc la foy escriptr , 
Ou aussi faillie d'escriplurr . 
D'entendement ou de reclure 
Ou habit sur corps et sur leslc . 
Qui nullement soit malhonesle 
Uu qui peut porter nursanee 
Prestrcs ou clers, d'une alliancp 
Tous ensemble les appelons. 

Od ne pouirail, ce nous semble, alléguer rien de plu!^ 
l'oncluanl à l'appui de l'opinion ëmise au commencemenl 
de ce chapitre. L'auteur convoque à la reprësenlation de 
sa pièce prêtres el savants; il leur déclare qu'il ne dii-a 
rien contre la foi , contre Dieu et contre la loi ; que si 
une faute lui échappe , ou que si un costume choque le 
spectateiu', ce n'est point pour lui porter nuysance on 
par intention maihoneste. L'auteur anonyme de celte mo- 
l'alité pouvait être un bazochien dûment informé de la 
sévÉritj; du Parlement de Paris , et ne voulant pas s'ex- 
poser à SCS rigueurs. A l'époque où elle fut représentée , 
vtîfs 1475, on s'apercevait du mal que les mystères avaiciil 
(■ausf. Le Parlement avait commencé à sévir dés 144-^. 
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Ce ne fut qu'un siècle plus tard qu'il interdit auxConfr^res 
de la Passion , d'une inaniëre absolue , la représentation 
lies mystères. 
Le prologue finissait ainsi : 



Aiin il'entenilre loieu^ le jeu. 

Pour Dipu et nous veuilleï paii faire ; 

Chacun n'a que su bnuche à tiirc. 

Et 9'il y a aucunes faultc» , 

Ne les veuillez pas tenir haulte« ; 

Peu lie ebose y gaigiieriez 

SI de nous vous vous moEquiei , 

Car nou9 sommes bien peu liabiles 

\ savoir choses si subtiles. 

Le sujcl de cette moralité , quoique multiple dans ses 
détails, est très-simple dans son idée première, dans sa 
conception fondamentale : Bien-Advise est l'homme juste, 
qui suit la voie étroite qui le conduira au ciel; Mal-Âdvise 
est le pécheur qui commence par la débauche et qui finira 
par le crime. Le spectateur assiste à la glorification du 
juste et à la damnation du pervers. 

Bieu-Advise voyage accompagné de Franche-Volonté , 
laquelle, par parenthèse, porte, dans la pièce, le cos~ 
tume de Roger Bontems. Il sait choisir le bon chemin, 
celui de droite. Son guide lui montre la demeure de la 
Raison ; celle-ci le conduit à la Foy. Cette vertu lui donne 
pour se guider une lanterne à douze petites fenêtres , 
représentant les douze articles de foi. 
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Jo te donne crslc lantemr 
Aflîn i|ue lu le voyes conduin 



Madune des mereis cent raille. 

lui répond Bien-Advise. Sur sa route il trouve succes- 
sivement Contricion et Humilité. Comme il passe à c6té 
de cette dernière sans la saluer , elle le reprend de son 
orgueil : 

Pirdonnez-nini . en vérilé , 

Adonc Hiunilitc lui baille le restement d'humilité , et Bien- 
Advise le vest , et puis Humilité regarde ses chausses semelées ù 
i;rans poulains , et Humilité lui dit de les quitter. 

Adonc il osie ses souliers et ses chausses , et se tient emprès • 
affin qu'il Yoye tout le jeu. 

Le théâtre d'alors n'avait pas des coulisses comme 
celui d'aujourd'hui ; tous les acteurs étaient sur la sc&ne, 
ou bien y grimpaient par une échelle, aux yeux des spec- 
tateurs. Les acteui^ qui ne parlaient pas étaient censés 
absents , et lorsqu'ils avaient rempli leur i^le ils se ran- 
geaient sur un des cbtës du thëâti« et assistaient à la suite 
de la représentation. 

Franche-Volonté revient à Mal-Advise et lui demanda' 
la roule qu'il veut suivre : 

Je voy là une nialebme (I) , 

Qui a détroussé mon eompaii^ï ('2j 
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répond celui-ci en faisant allusion à Humililé , qui a d<'-- 
]}OuiU^ Bien-Advise de ses beaux habils ; je ne veux pas 

suivre son exemple : 

tliig hommp nr stei cf qu'il hil ■ 
Qui en main de fritimc ae mt-i ; 
Jamais n'yray le chemin dexirc. 

Pi-enons à gauche, répond Franche-Volonté. 

On devine les personnages que rencontre Mal-Advise , 
c'est d'abord : Témérité, Tendresse , Oysance, Rébellion, 
Folie, qui lui tait connaître Hoquelerïe. 

Folie, Hoquelerïe et Mal-Advise entrent au cabaret ; ils 
sont servis par Houlerie (1). Après le repas ils se mettent 
à jouer. Mal-Advise perd tout son argent et jusqu'à ses 
habits ; Folie et lloquclerie le dépouillent et le battent. 

Le juste, au contraire, pei-siste dans la bonne voie; 
Humilité le met en rapport avec Confession, Occupation, 
Pénitence , Aumône , Satisfoction. 

AJonr Bipn-A<lvi4<> s'tn vt a Sali ^faction . et Satisfaction doit 
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Salisfaclion esl ici la figure allégorique du détache- 
ment des biens de ce monde. C'est sans doute à propos 
de ce personnage que l'auteur, dans le prologue , prie 
les spectateurs de ne pas se scandaliser des costumes 
qu'ils pourraient trouver malséants. 

Mal-Advise, furieux, se livre à Désespérance, et la 
l>rie de le mener à Malle-Fin. Il rencontre successivement 
Pauvreté volontaire , Larrecin , Malle-Meschance et Mau- 
vaise-Honte - 

Désespérance , prends la cordi' . 
Et le me lie bien et fort ; 
Gouveme-le jusqnes ù la mort . 
Et garde s'il se repeni 
Que tu l'étrangles à l'instant. 

Le lecteur a déjà pu s'apercevoir que la pièce était 
coupée en espèces d'actes qui se suivent parallëlemenl» 
et déroulent devant le public la vie de l'homme de bien, 
opposée à celle du réprouvé. Les deux tableaux forment 
contraste et sont en perpétuelle opposition. La conception 
est des plus simples ; i! ne faut pas y rechercher les secrets 
de l'intrigue dramatique : point d'imprévu , rien de saisis- 
sant dans les situations et dans les caractères ; l'honmie 
le moins habitué aux spectacles devine la suite et le dé- 
nouement de cette espèce de morale en action : quand 
le génie du bien a parlé, le génie du mal parait à son tour ; 
son langage et ses déportemenls servent de contre-partie 
;\ la scène qui a précédé. 

.Mn-égeoiis donc autant que possible celle analyse 
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pour ne pi» en Mguer le lecteur. Si elle se trouve m , 
c'est que les moralités , pour la plupart, sont les œuvrcK 
des clercs de la Bazoche , et qu'elles portent en elles 
un caractère qui marque leur supériorité sur les mystères. 

Des dialogues s'engagent avec tous les personnages 
allégoriques que Bien-Advise et Mal-Advise trouvent sur 
leur route. Bien-Advise poursuit son chemin; les vertus 
qu'il rencontre sont successivement : Chasteté, Absti- 
nence, Obédience, Diligence, Patience, Prudence, qui 
le mènent ô Honneur. 

AdoDC tnèaent Bien-Advise à Honneur, en chantant : Vent. 

Ici Bien-Advise semble vouloir sortir de sa ligne de 
conduite en demandant à Honneur de lui montrer la 
roue de la fortune. 

Ce désir s'explique : dans la pensée de l'auteur c'est 
une allusion aux faiblesses humaines, aux décourage- 
ments et aux déviations imprévues, que l'homme le plus 
juste, le plus vertueux, offre quelquefois à l'humanité. 
C'est aussi une dernière épreuve qu'il veut présenter au 
spectateur en lui montrant comment le vrai chrétien sait 
résister à la tentation des richesses. 

]..e double visage de la Fortune étonne Bien-Advisi' : 

Tu as iing visage angéliquc . 
Et l'autre est espovultable ; 
1,'un est bel el gracieux et frique . 
L'autre esl pire qu'un l>asiliquc. 

Mal-Advise vit'iii, S son tour, [wur tenter la fiirlune. mais 
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il est escorté par quatre personnages qui représentent les 
quatre états du inonde : je Régnerai, je Règne, j'ai Régné, 
je Suis sans Règne. Ils sont désignés en latin sous ces 
noms : Regnabo, Regno, Regnuvi, Snm sine Regno. Ces 
quatre hommes éprouvent tour A tour toutes les faveurs 
et tous les revers de la fortune. J'ai Régné et je Suis sans 
Règne sont dëfînilivement précipités de la roue , sans es- 
poir d'y remonter, ils se laissent aller au désespoir; 
Bien-Advise les console et les mène à Confesse. 

Désespérance entraîne Mal-Advise et le conduit à Mal- 
lefin: 

Kotez que Hille6a doit avoir grandes msmmcllcs comme une 
Irnye, et y doit avoir beaucoup de petits dîabletons qui la sui- 
veot, tout ainsi que lea petits cochons suivent leur mère. 

Mallefm demande à Mal-Advise s'il ne se repent pas de 
ce qu'il a fait ; celui-ci répond que non ; Mallefin le tue : 

Adonc Hallefin ocrist Mal Ailvise , et puis Mnl-A(lvi>o se doil 
inellre en guise d'àme. 

Les Ames se distinguaient par un grand voile dont 
l'acleur se couvrait. Ce voile était blanc pour les élus et 
noir ou rouge pour les maudits. 

Les petits diables poursuivent les Ames de Regno, de 
Regnabo et de Mal-Advise , qu'ils emportent en enfer : 

Adonc les grands diables les emportent en faisant grandi' Ju>c 

L'enli-ée de l'enfer était figurée sur la scène par la 
gueule d'un dragon . 
Ici est une scène de diablerie : les puissances infeinales 
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Tont leur cour à Lucifer, qui leur ordonne de fcsloyer lt>s 
nouveaux venus : 

Adonc chacun hce son attice . rt boutent la table , cl frappent 
•ur la table d'ung baston , et devez tavntr ([ue la table doit élrr 
nuire el U nappe peinte en roii({e. 

Les convives sont assis , et les diables les ser\Tnl : 

Saulce d'enfer, saulce d'eiifer. 
Aux sen'iteurs de Lucirrr. 

Cette sauce est composée de soufre ei de matières in- 
flammables qu'ils versent sur les plais et dans les gobe- 
lets ; puis ils renversent la table et tout ce qui est dessus 
sur les trois convives , et font les diabies grans crin et 
ijrans lempestes. 

L'intervention des diables de l'enfer a toujours été 
pour les auteurs des mystères et des moralités une mine 
féconde à exploiter : c'était la partie la plus goûtée des 
spectateurs. Il y avait la grande et la petite diablerie; 
pour jouer la grande il fallait quatre personnages, d'oii 
est venu le proverbe : faire le diable à quatre. 

Rabelais raconte quel était le costume des acteurs 
d'une diableine que le poêle Villon avait organisée pour 
faire la montre à Saint-Maixent , on Poitou, lors de la 
représentation du mystère de la Passion (1) : 

(:e^ diables cstoient tous rapsrassonpz de peauli de loup» . di' 
veaux et de béliers, paxementêe' de testes de mouton*, de e.w- 
iie- de Iwiili et di' jtpands havel- de cuisine : eeintz de (innse- 
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courrBi.îî , tjqucllcs pendoyent groasfs eymbdr^ de vaches el 
scnnette'i de rouletz à bruit horrifique. TenaîeDt en maÎDS «ulcuiis 
bisUins noirs et pleins de fusées. Aultres portoyenl langz liions 
sllumcs , sur lesquels à chascun carrefour jectoyent pleoes poin- 
(■nées de pu-asine en pouidre , dont sortoient feu et fumée ler- 

Bien-Aclvise, Regnavi et Sinc-Regno meurent aux pieds 
de Bonne-Fin , et recommandent leurs ftmes à Dieu , qui 
les reçoit au paradis el ordonne à ses anges de les lui 
amener : 

Adoiic dansent les ûroes du paradis toutes ensemble , el eliaii- 
lent l'eni, Crtolor, et les diables font lounnenU en enfer. 

Bonne-Fin , s'adressant aux specliiteurs , les invile A 
imiter l'exemple de Bieii-Advise : 



Faisons eoinine eux 


sans 


fainlise . 


Et iei ne séjournon 


,s pi. 


is; 


Allons ensemble ù 


l-églii 


ie. 


Chantant : le Drum 


. lau 


da»iu>. 



La moralité , dont nous avons tflché de donner une 
idée aussi complète que possible , eut beaucoup de sucres 
parce qu'elle contenait une scène de paradis et une dia- 
blerie très-bien organisée pour l'époque. II y a lieu de 
croire aussi qu'elle n'encourut pas les rigueurs du Par- 
lement. 

Il n'est pas besoin d'insister sur la pauvret* des moyens 
i-t de l'invention : la Foi donnant à Bion-Advise une lan- 
terne à douze petits vitraux pour se conduire , l'Humililé 
se di'pouillanl de ses babils . cfs voyages et ces rencon- 
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très sont des allégories d'une naiveté qui fait sourire 
aujourd'hui. Les spectateurs du seizième siècle ëtaieiii 
moins difficiles et considéraient, sans doute, les concep- 
tions de l'auteur comme aussi nouvelles qu'heureuses 
Cependant il faut remarquer qu'il y a progrès sur les 
œuvres des faiseurs de mystères, qui se bornaient k tra- 
duire en mauvaises rimes l'Écriture ou l'histoire d'un 
martyr, en y intercalant de temps à autre quelques scènes 
banales de la vie commune. 

Mais plus on se rapproche du seizième siècle, plus 
les moralités semblent s'éloigner des sujets religieux , des 
caractères symboliques et de l'allégorie , pour s'emparer 
des sujets profanes. Il en existe beaucoup qui , façonnées 
parles écrivains de nos jours, pourraient, à la rigueur, 
par^lre sur le théâtre. De ce nombre est la moralité d'une 
pauvre villageoise ; laquelle ayma mieux avoir la teste 
coupée par son père, que iTestre violée par son seigneur ■ 
(aicte à la louange et honneur de chastes et honnestes fUies. 
à quatre personnaiges. 

Cette morablé date de 153l3. A cette époque , le théâtre 
commençait à devenir une étude de mœurs ; sous ce rap- 
port, cette pièce ne manque pas d'intérêt. 

Un seigneur confie ft son valet le désir qu'il aurait d'une 
villageoise ; le valet lui répond qu'il connaît Esglanline , 
fille au pauvre Grouxmoulu. 



Il pdrc est it moy tenu , 

'St UD des hommes de ma Icin' 

mon siijpct. V» lo*l l'eiiqucni' 
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Si d'elle an poumît liiici'. 
Dy hly, s'clle vient en ma serre . 
Qu'après la ferai marier 
Si bien qu'elle pourra porter 
Sainture d'or, robes fourrées , 

Esglantine rejette avec mépris les propositions de son 
seigneur ; elle en averlil son pÈre , qui menace de sa 
cognée te valet impudent; celui-ci retourne vers son 
maître et le prévient de ce qui s'est passé. Le seigneur 
entre en fureur et court à la cabane du serf i 

Vilain de rude entendement 
Qui le meut d'être si hardy 
D'olTenccr mon eom mandement'; 
Battu Mra» preseulcment. 
Tien! . . . {Il fi-app'e Ir pliv. j 



D seigneur, pour I 



Hercy eoquin? Vous y mourrez. 
De coups aurex le corps noircy. 



Mon cher syrt 



Ali , mon seigneur, pour Dieu merr> . 

Il i*gne dans toute celte moralité une tristesse qui a 
quelque chose de navrant : la cruauté du mallre, l'abais- 
sement du serf, la puissance sans limite et sans frein 
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de l'un , la faiblesse , le désespoir, la misèi'e de l'autre, 
forment un contraste qui donne lieu h de bien tristes 
réflexions sur l'étal de la société à celte époque , et qui 
remet en mémoire le tableau que La Bruyère a fait des 
paysans. Que de chemin avait encore à parcourir ce 
tiers-état qui ne comptait pas alors et qui devait être tout 
trois siècles plus tard. Cet immense cri de douleur el 
d'angoisses, qui s'élevait sans cesse et qui allait toujours 
grossissant, retentit quelquefois dans le répertoire dra- 
matique du moyen lige. 

Mon cher syre . vous mr luei. 

C'est la seule plainte que Grouxmoulu murmure lors- 
que son seigneur t'accable de coups. Ne croirait-on pas 
entendre un pauvre nègre se tordant sous le fouet d'un 
barbare planteur. Avec quel étonnemeiit le lecteur par- 
court les pages de cène moralité , avec quelle surprise 
mClée de commisération il écoule la plainte naïvemeni 
respectueuse de cette pauvre fille au désespoir : 

(ilier scignFur, vous devra g»rdcr 
Vos subjcclï, par votre prouessp. 
Et vous me voulei difTampr 
Pour un peu de folle jeunesse ■■ 
Par quoi de confort tant me blesse. 
Que j'syme mieux mon tems conelun' . 
Haiotenant lionneur cl sagesse 
Qii'eslrr} adonnée ■ telle ordure. 

C'est beau, c'est moral; mais l'expression n'est pas. 
nialheureusemenl, à la haulpur des senliments. La dépra- 
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viilion des mœurs, qui avait envahi toutes les classes de la 
société faisait que ces sentiments, qui se rencontraieiil , 
sans doute, chez quelques natures d'élite, pieuses et bien 
n6es , étaient loin d'être communs à la majorité. A me- 
sure qu'on avance dans la lecture des écrivains des qua- 
torzième, quinzième et seizième siècles, on se demande, 
à chaque page où s'arrôtail alors la corruption. En effet, 
si les écrits rctlètent l'image de la société qui les a vus 
naître ; s'ils sont considérés comme de sérieuses et exactes 
peintures de mœurs, il feut avouer qu'ils n'offrent pas 
un tableau très-flalteur de ce qui se passait, à cette époque, 
dans toutes les classes de la société , et l'on est forcé de 
convenir que nous valons infiniment micu\ que nos meux 
sous tous les ^apports. 

Les puissants étaient peu charitables pour les malheu- 
reux : la moralité du Mauvais Rkhe et du Ladre, qui re- 
présente l'égoïsme du seigneur et la misère du pauvre , 
produit la même impression que celle de la Villageoise: 

Troticroenu, mon Iwl «nj, 
N'cs-tu pas ouy ce Iruuit 
Que t'avïis-je dît ci -devant 
Que de ma porte lu cliassusses 
Et que les chiens lu lui harasser? 
V«< 1c moi chasser vislerocnt. 

Trotlemenu, au ladre, en le frappant : 

Dr ça tiuant passeï arrière. 
Très-fort vilain, rarsrau(l) pourri. 
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Ces brutalités étaient alors fort habituelles ; les ladres 
et les lépreux étaient hors la loi ; Us couraient les campa- 
gnes en sonnant leurs cliquettes pour prévenir les pas- 
sants de leur approche. La charité et la bienfaisance pu- 
bliques n'avaient pas encore doté la Pranœ de ces milliers 
d'établissements de refuge , où la misère el les infirmités 
trouvent un asile. L'égoïsme brutal étouffait presque par- 
tout les sentiments d'humanité. Le seigneur, cantonné 
dans son château, méprisait la bourgeoisie , qu'il veiLait 
ou opprimait; le bourgeois se vengeait sur le pauvre 
paysan; celui-ci était comme heureux de trouver plus 
misérable que lui : il maltraitait le ladre et le lépreux. 
L'égoisme, venu d'en haut, envahissait le peuple; rien 
n'engendrait mieux la tyrannie des masses que l'exemple 
de ses propres suzerains. 

Vers 1 540 fut représentée la moralité de VEnfatil ingrat. 

Hirouer et exemple des mauviis enfuit* envers leurs pères el 
mères , contenant encore comme les pères et mères se déimiseni 
le phis souvent par l'idyancement de leurs enfints qui souventes 
fois se deseongnoissenl , le tout par personniiges. 

Cette moralité présente, au point de vue du théâtre, 
une singulière particularité. 
Voici , en quelques mots , le sujet de la pièce : 
Deux époux chéHssaient leur fils unique outre mesure; 
celui-ci, abusant de leurs bontés , quitta le toil paternel el 
se mit à courir le monde comme un seigneur, accompa- 
gné de ses valets. Dans sa course aventureuse, il fut reçu 
par un noble personnage qui lui offrit sa fille , sur la pro- 
messe que ses parents se dépouilleraient de tous leurs 
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biens en sa faveur; la noce eut lieu, et les parents do 
l'époux l'investirent de tout ce qu'ils possédaient. 

Apr&s la cérémonie du mariage le seigneur appela son 
maître d'hôtel : 

Maître d'hotcl , ripressemenl . 
Que nous soyons bien fcstojcs 
En quoi iju'il soit nous pourvoir/ 
De mpnestriers et farceurs, 
Pour resjouir, et de danseurs, 
Car je vcui pour re ■nariiigi' 
Me resjouir. 



Tant aurez d'esbstz tionorablci. 



Sus sus menons joyo planièri 
Voici nostre eajouisscmcnt. 



C'est ma liesse singulière 

El l'espoir de mon sauvemenl. 



Feste ne vaut rien autreinent 
S'il n'y a fwce ou mommerie. 

[Ici jouent une (> 



Oïl voit que dôja, an sei7,i^mp siMe, 
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les iiiiermèdes ; l'idùc d'iniercaler une farcr au milieu 
(l'une moralité était heureuse ; elle reposait le speclaleur 
ou le divertissait lorsque la pièce était trop sérieuse, 
Molière en a usé assez largement dans ses comédies. 
Les intermèdes , composés de danses, étaient même usi- 
tés dans les mystères , oti l'on faisait tour ô tour dansei- 
les anges et les diables, comme dans la moralité de 
Bùn-Âdrise. 

Dans les fêtes et noces, les farces et momcries élaietit 
un accompagnement obligé de tout divertissement, à ce 
qu'il parait. Le seigneur disant à son maître d'hQiel de 
lui procurer menestriers, farceurs et danseurs pour se 
i*jouir, le voisin réclamant quelque farcerie ; 

Feslc ne vaut rïeii autrement , 
S'il n'y a firce ou momerie , 

nous révèlent des usages de l'époque , qui ont cessé 
d'exister depuis longtemps. Les momerics étaient des 
mascarades et des danses exécutées , ainsi que certaines 
comédies , par les jongleurs et les ménestrels. C'étaient 
des divertissements de luxe que les seigneurs seuls pou- 
vaient se permettre, et que l'on doit considérer comme 
une manife.station du drame aiislocratique ; 

Tint iurci drsbstz honorables. 

Allusion à l'honneur que le maître retirerait de ces fêles 
dignes de lui et de sa position. 

La moralité , quelquefois , louchai! k la politique. On 
peut citer comme exemple la pièce de Gringore , qui . 



1.;. Google 



DE LA BAZOCBE. S57 

SOUS une fonne allégorique, renferme le récit des démêlés 
du pape Jules II el de Louis Xll, Cette pièce paraît avoir 
éié composée et jouée par les ordres exprès de ce prince. 
Pour en finir avec l'examen des moralités, étudions-en 
encore une. Elle a pour titre la Moralité de la condamp- 
nalion de Banquet. L'auteur, Nicole de la Chenaye, expli- 
que lui-même pourquoi il l'a composée : 

Et pour ce que telles œuvres que nous appelons jeux ou mora- 
lila, ne sont pas toujours faictes i jouer ou publiquement re- 
pTtsenIcr devant le simple peuple, et aussi que plusieurs umenl 
autant en avair ou ouïr la lecture comme venir la représentation. 
j'ai voulu ordonner cet opuscule en telle façon , qu'il soit propre 
il dcmonsirer visiblement par personnages , gestes et paroles lui' 
rscbaffàult ou anltremcnt, rie 

Il se peut qu'elle n'ait pas été jouée j le but de l'auteur 
était de prêcher la tempérance , et il pensait arriver à son 
but par la simple lecture, sans qu'il fût nécessaire de re- 
courir a la représentation. 

La moralité de la Condampnation de Banquet est ime 
pièce allégorique , dont les acteurs sont : Bonne-Compa- 
gnie, Je-Bois-à-Vous , Je-Pleige (1) d'Autant, Accoustu- 
mance. Souper, Passe-Tems , Gourmandise et Friandise. 
Le lecteur devine leur conversation. La scène se passe 
rhez Banquet : 

l'I luoi . le gros Ixruf, et le l-ls , 
Dliappons et poulies bien nourris . 
l'ar de la pan^e vient la dan-ie. 
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Bon fusl , atlcndaiil le diiirr, 
D'un |>etit p»sli' drsjpuner, 
l'ourvcu qu'il soit rhsult cl friaiit. 

Il» se inetlenl i\ iabli> : 

Apoploxif , Paralysie, Epilensic , Pleui'osir , Colique, Esqui- 
iiancic , Idrapisie , Jaunisse , Gravellc et autres maladies, embai- 
lounrz el habillez si ctrangemenl , qu*& peine peut-on discerner 
••'t ce sont fenuDes ou honimes , se niellent à une fencstre de la 
>ille , cl font semblant d'espicr les conviics. 

Ceux-ci chantent une chanson à boire assez curieuse ; 
les maladies font invasion et renversent les tables , la 
vaisselle et les tréieaux, et dissipent les convives, qui 
vont finir le feslin chez Souper. Là les maladies revien- 
nent, et tuent Je-Bois-à-Vous , Friandise, Je-Pleige-d' Ail- 
lant et Gourmandise. 

Bonne-Compagnie s'échappe et porle plainte à dame 
Expérience , qui appelle Sobriété , *Clisttre , Pillule, Sei- 
gnée et Diette ; elle ordonne l'arrestation de Banquet et 
de Souper, après avoir tenu conseil avec Ipocraie el 
Gallien. On inierroge les accusés, et Remède leur lit la 
sentence : 

Vfu If procès de l'accusation ■ 
Qu'on peut nommer populaire action. 
Kairt de pîei-a par Bonnv-Compaigiiie . 
Car elle touclie *u peuple , et sa mesgnii' . 
Veu l'hommice accompli |)ar Envie, 
IC.s-personnc« , premifr de Gourmandise. 
El <rmili'('* ln)i>. , <pii ont peclii la i ii' : 
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Jf-Bay-à-Vaii<i, Jr-Pleige rt Frianditc. 
I^niiscquemmrnt Confession ouyv , 
(^'> faict Binqupt. <an« quelconqur lorliirr 
D'avoii' occis . après chièir rsjouic . 
\.ei quBirc morts qui sont va pourriluir. 
1^1 du souprr conrpssBnl sa baturc . 
Qu'il pprpplra ■ sans eo rien difTérpr. 
Partanl disons . loul pour diffînitiv-p , 
El jusic droit sans rcpréhpnsion : 
Qup Ir banquet , pour sa faullr cncrsslvr. 
En rommettant cruelle orcision. 
Srra pendu à grani confiisioTi , 
El l'e^trangler pour punir sa mallFe. 
^os gens feront ersie exécution . 
El le mettront à l'extrême supplice. 
Quant à SoU|icr. qui n'pst pu!^ si coupable, 
.Nous lui ferons plus gracieusement 
Pour ce qu'il sert de Irop de metz sur labli' : 
Il le convient l'estrainiirc aulcunemcnl : 
Pnignetz de plomb , pcsans bien largement . 
Au long du bras aura sur son pouii>oinl . 
El du disner, pris ordinairemenl. 
De six lieues ïl n'approchera point. 

Celle pièce, comme la procuration du mysière de C As- 
somption , dènotë une origine bazochieniie, ou, du moins, 
elle porte le cachet de cette littérature judiciaire à laquelle 
la procédure et les lois servaient presque loujours et de 
forme et quelquefois de fond. 

Quel fui le résultat des moralit^'s sur Tesprit public? 
Di'truisirent - elles ou simplement atténuèrent - elles les 
déplorables résuliais produits par la représentation des 
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mystères? Le doute est permis : elles n'eurent pas de 
bien longs succès; et lorsque, plus tard, vers 1552, 
Jodelle commença à introduire des spectacles dans le 
^ùt des anciens , Grevin , son contemporain , qui suivi! 
ses traces, nous explique fort clairement, dans le prolo- 
gue de sa cortiMic la Tréitorifre, quels furent ses loua- 
bles motifs : 

Non, ce n'est pas de nous qu'il fsull 

Pour accomplir cet eschaffaull . 

Attendre les farces prisées 

Qu'on a toujours moralisées ; 

Car ce n'est nostre intention 

De mpsler la religion 

Dam le sujet des choses feinc(e< : 

Aussi jamais les lettres sainctes 

Ne furent données de Dieu 

Pour en faire après quelque jeu. 

Grevin écrivait cela vers 1558 , dix ans api*s les lit'-- 
fenses absolues du Parlement. 

Les moralités, excellentes par l'intention qu'elles Sf 
proposaient , n'atteignirent qu'imparfaitement leur but , 
parce qu'elles portaient eu elles , comme les mystères , 
un germe fatal et pernicieux. 

Telles étaient ces pièces que composaient cl jouaient 
les clercs de la Bazoche : elles nous offrent le même mé- 
lange du sacré el du profane, de la morale et du dévergon- 
dage ; mais il est moins choquant que dans les mystères. 
Il était trop dans te goût des s|>ectateurs pour qu'il ail 
fié possible aux ba?.ochieris d'i''viier tout-fi-fail cet écueil. 
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1-es meilleui-es moralités ont été composées par tes clercs. 
la plupart de ces pièces , qui ne portent pas de nom 
(l'auteur , étaient leur œuvre collective. Chacun d'eux y 
contribuai! pour sa part ; le drame se faisait en com- 
mun, se modifiait, prenait diverses formes, diverses 
allures, suivant l'avis de l'aréopage ; d'une représentatioR 
à l'autre, des changements profonds étaient apportés à 
la mise en scène, aux décors, aux dialogues : telles mo- 
ralités, tels mystères, subissaient des transformations 
qui les rendaient méconnaissables. 

Avec quelle curiosité nous consulterions les manus- 
crits originaux s'ils avaient été conservés ! Sans doute les 
clercs de la Bazoche avaient un répertoire dramatique , 
une collection de pièces. L'association, qui ne négligeait 
rien de ce qui avait Irait à ses droits et prérogatives , 
encore qu'elle ne considérât pas comme très-imporlante 
cette faculté de représenter des jeux , devait conserver 
dans ses archives les textes primitifs , dont des copies, 
plus ou moins exactes , se transmettaient de génération 
en génération. Bien peu de manuscrits existent aujour- 
d'hui. Leur conservation nous aurait mis à même de pré- 
ciser avec certitude dans quelles limites cette commu- 
nauté avait pris part au mouvement dramatique du moyen 
Age et de la renaissance. Il aurait été facile de bien con- 
naître ta valeur de ces faiseurs de pièces en comparant 
leurs œuvres avec les autres productions littéraires de 
l'époque , et de suivi-e pas à pas les progrès de l'art théâ- 
tral. Le peu que nous possédons laisse un vaste champ 
aux suppositions ; l)eaucoup de moralités, et des meilleu- 
res, ne nous sont pas même connues. 
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Len inve:sti galion s , les rechei'che^ dans le passé do 
l'histoire et de la liitéraiure , étaient peu dans les goûts 
de nos aïeux. Cela se comprend : depuis le treizième 
jusqu'au dix - seplième siècle la langue française ne 
faisait que se dégager des langes de sa robuste enfance 
cl courait à sa puberté. Les écrivains avaient constam- 
ment les yeux tixOs sur l'avenir. Ce ne fut qu'après avoir 
atteint le bul qu'ils jetèrent derrière eux un regard de 
surprise. Il était trop lard, ils avaient fait trop de chemin ; 
ils n'aperçurent plus à l'horizon qu'une vaste plaine cou- 
verte de nuages épais , où l'œil ne distinguait que des 
formes vagues et indécises. Ce n'est que depuis le com- 
mencement de notre siècle que des explorateurs labo- 
rieux et patients ont entrepris ce travail. Ils y ont réussi : 
mais que de soins, que de travaux intelligents, que de 
veilles!... et, l'on pourrait dire aussi, que de trésors 
(enfouis , dévorés , disparus , qui auraient pu nous être 
légués, et que l'imprimerie n'a pu nous tmiismeltre ! 
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Ve iju'flsil le thé&lre des buochiens. — Fartes et saltics. ~ I.h 
sotlie de CAneien Honde au point df vue de U satire. — Le 
Cry de fîringore. — La Farce dp IfnifOv PaUielin. ~ Elle pst 
l'œuvre des cleres de la Bazoehr. — Sa dale présumée. — Le 
Pathelin est anlérieur ù 1402. — 11 eonlient deui comédies. — 
Le testament de Pathelin. — Elude de ces comédies su point 
de vue de la Bazoche. — Sont-elles des satire» contre les avo- 
cats? — Pierre Blanchel, Antoine de la Salle, auteurs présumi''^ 
de Pathelin. — OÙ se passe l'action de ces pièces. 



Si nous laissons le drame religieux pour arriver ft la 
comédie , la scène se transforme tout it coup ; la poésie 
emprunte alors de la satire une allure plus vive et plus 
assurée; sur sa bouche moqueuse et dans son regard 
elTronié on trouve le cynisme de l'époque , dont les œu- 
vres de Villon sont l'expression la plus complète, le sen- 
sualisme grossier des Repues franches , l'absence pres- 
que totale de tout sentiment de décence et de pudeur. 
Mais sous ce matérialisme de c<tl)ai-et on entend un rire 
l'i-auc et lai^e et une moquerie spirituelle dans sa fami- 
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liante. Il semble <|ue le génie du cai-actèi-e fraii^'ais »c 
révèle tout à coup spontanément el sans préparation. 

La tragédie devait attendi'e jusqu'à Corneille pour se 
manifester d'une manière sérieuse ; la comédie était née 
des divertissements des écoliers el des jeux des clens de 
la Baïoche. - 

Les clercs de la Bazoche , les Enfants Sans Souci et 
les autres associations dramatiques ne cherchent pas k 
imiter la comédie grecque et latine ; ils s'inquiètent peu 
d'Aristophane , de Plante et de Térence ; ils créent une 
comédie à part , qui n'était pas eiicoi-c celle de Molière , 
une comédie oii la malice tient lieu de tout , qui vit de 
saillies , de galté et d'épigrammes , une comédie qui de- 
vient la manifestation la plus complète des sentiments et 
des goûts populaires , oti l'on trouve à profusion les épi- 
grammes , les jeux de mots , les proverbes et les expres- 
sions usuelles de ta langue du peuple. 

Li hrcf , dit SI billet (1), rrlicnt peu ou ri^n <Ig Is comédip 
latine ; aussi , k vrai dire , ne serviraient rien les scies et scènes . 
p| en seroit la prolixilt- ennuyeuse , eu le vrai sujet de la farce 
au soUic française sont badînerips. nigaudrriFS et toutes «nltirs 
r mou vantes , i ris el i plaisirs. 

Les clercs de ta Bazoche ne sont pas tes inventeurs des 
comédies , des moralités et des sotties ; ils sont A ces 
l)ièces ce que les Confrères de la Passion sont aux myv 
tères, c'est-à-dire de simples inierpi-ètes . avec cette dif- 
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t'ëreiice, toutefois , que la société de la Bazoche n'était pas, 
comme celle des Confrères de la Passion , composée de 
bons boui^eois , graves et dévots persomiages , mais se 
recrutait parmi les écoliers de l'Université , c'est-à-dire 
dans la jeunesse la plus active , la plus turbulente el la 
plus spirituelle de l'époque. Les bazochiens Étaient ac- 
teurs et auteurs ; les meilleures pièces de leur répertoire 
étaient leur ouvrage ; ils faisaient même des mystères , 
et , plus d'une fois , les Co[ifr6res de la Passion curent 
recours à eau , soit pour la composition de leurs jeux , 
soit pour les représentations. 

Nous avons dit que les bazochiens n'avaient pas inventé 
tes farces et les sotties : nous pensons que , pour trouver 
l'origine des représentations de ces sortes de pièces, il 
faut remonter au delà du quatorzième siècle, avant Phi- 
lippc-le-Bel , par conséquent avant l'époque ob les clercs 
de la Bazoche se constituèrent en société. Les fêtes bur- 
lesques du moyen âge , la féle des Fous , la fête de l'Ane , 
nous mettraient sans doute sur les premières traces des 
farces et des sotties. Les écoliers de l'Université jouaient 
des pièces de théâtre qu'ils composaient pour leurs amu- 
sements. Nous avons vu, sons François I", la défense 
que fit le Parlement aux principaux des collèges de Paris 
de jouer ou de laisser jouer des fai-ces contre l'honneur 
du Roi et des grands dignitaires de la Couronne. 

Les universitaires avaient aussi leur pape , qui était le 
l'hef annuel de leur association dramatique. Ce pape était- 
il le môme que celui qu'on appelait le Pape des Fous? 
Nous n'osons nous prononcer sur cette question. 

Dans les œuvres d'Nilaire , Hiltmi rersiix et /iiili . 
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dont nous avons pari6 au chapitre pi^cùdeiil , nous Itou- 
vons une esp&ce d'hymne latine, ou prose riniAp, en l'hoii- 
oeur du Pape des écoliers, de Papa schoUistico. Dans 
celte pièce, excessivement curieuse, Hilaire engage les 
écoliers à faire des dons à leur chef électif, et termine 
chaque strophe par le mônic vers en langue vulj^irf (1). 
Le passage suivant ferait croire que le Pape des f«o- 
liers avait beaucoup de rapport avec le Pape des Fous . 
s'il n'était pas le même , car la conduite de ces deux 
dignitaires parait avoir le même caractère de relâchement : 

P>pa caplus hune vol hanc <l«cipil . 
I'»pa quid vuit in Urlum rpcipit ; 
l'ipa nullum \t\ nuilim curipil ; 
Pape detur, nam Papa prccipit. 
Tort à qHt ne H dune. 

Hilaire était un écolier de t'Univei'sité , disciple d'Abei- 
lardi il nous le dit lui-même dans son épltre latine, 
en forme d'élégie, adressée au célèbre philosophe, au 
sujet de son refus de continuer ses leçons dans le lieu 
ordinaire, et de l'obligation qu'il imposait à tous ses 
disciples d'aller habiter le Quincey, pour les punir de 
certains désordres qui lui avaient été révélés par un 
serviteur. 

Après avoir maudit la langue de ce valet |>erlido . 
ililaire s'écrie: 

(Juid , IlilHfi . qiiiJ •■ijiii ihiliila- ? 
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Scd le tenct diei breviUs . 
Itcr lungum et tu* gnvitiis. 
Tort à t'er( n» H mettre. 

Ce mâme Uilaire composa les trois jeux dont nous 
avons parlé. 

L'intervention des écoliers de l'Université dans la com- 
position et la représentation des mystères est donc une 
cliose incontestable; elle nous amëue à conclure qu'ils se 
livraient avec leur Pape S d'autres reprÉsentalions d'un 
caractère moins sérieux. Nous le répétons, nous n'avons 
pas la prétention de faire l'histoire de l'origine du théftlre, 
)?t nous considérons seulement la société des clercs de la 
Bazoche comme une des premières associations dramati- 
ques qui jouèrent des farces, des sotties et des moralités 
publiquement , à convocation du peuple, et qui en firent 
plus tard un objet de spéculation. 

Du reste, les universitaires n'étaient pas les seuls à 
donner des représentations : nous avons eu occasion df 
dire qu'il existait d'autres associations dramatiques dont 
l'origine remonte au quatorzième siècle. 

Mencsirier fixe vers 1381 l'origine de la Mérf-Folle, 
de Dijon (I)- 

l.B ville de Dijon , i|ui est un (lajs de vcnilaiigps ri de vijjup- 
i-uns , » t-u longlrnips des spccl^trs de celte sorte qu'on nommoit 
la Mêre-Folic. Ces speclarles *r fsisuient tous les ans du lempi 
<lf carnaval , ri les personnes de qualité , dugULséps en vigneron'. 
thanlotcnl «ur des thariols dpt c'li»n%oii* i-t de» satyres . iiui 



1.;. Google 



i-loicnt comme Ih censure publique des raicurs de cr U'inps-1«. 
C'est de ces chariots 1 chansons et à satyres que vient \e provrriie 
litin des chariots d'injures : Ptaiulra injurianii». Je ne sais *i 
ce De serait point Engelbert de Clcves, couvcmcur du duché de 
Bourgogne, qui Buroit introduit à Dijon cette espèce de spcclacle, 
car je trouve qu'Adolphe , comte de CIcves, fît dnns ses éIsU 
une espèce de sociélé composée de trentr-sin gentilshommes on 
seigneurs , qu'il nomma la CatapngnK dri Fou*. Cette compagnie 
s'ussembloit tous les ans au temps des vendanges , le premier ou 
le deuxième dimanche du mois d'octobre , où ils mangroienl tous 
ensemble , lenaicnl cour pténièrc , faisaient des divertissements 
dr la naliirc de ceux de Dijon, clisanl un roi et dix eonseillcr< 
pour présider à cette fètc. 

D'après les lettres patentes que noua transmet Menps- 
trier sur celte institution , chacun des membres de l'asso- 
ciation devait porter un fol ifargenl brode ou cousu à 
son habit, suivant la volonté du socifitaire ; elles portent 
la date du jour de Saint-Ramberi , 1381. Cette associa- 
lion dramatique rappelle par son organisation la Cour 
d'amour, que quelques historiens pensent avoir exisl»' 
sous Charles VI , et qui paroissoit destinée à tourner en 
rutictiU ce qu'il y a de plus grave et de ptus sérieux (I). 

Les farces et les sotties , amusements spirituels i\es 
écoliers et des bazochieiis se si^mlërenl bientôt par In 
licence et la vivacilC' de leurs attaques contre la royauté, 
l'église, la noblesse, la magistrature, en un mot conlrf 
tous les grands corps de l'État. Les aspirations de libcné. 
d'i'mancipalion et d'iiidt-peiidancp s'y trouvent à chai|iir 
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|as, el si les idées nouvelles se produisaient avec plus 
de calme et d'autorifé dans les écrits des penseurs, des 
poètes et des historiens , sur le théâtre des clercs de la 
Bazoche elles avaient une influence plus directe sur les 
masses, parce qu'elles empruntaient le langage qui était 
è la portée de tous el qu'elles se vulgarisaient dans toutes 
les classes par la représentation. 

Une sottie des plus curieuses est celle de VAncien- 
Monde. 

L'Ancien-Monde se plaint que rien ne va plus ici-bas : 

C'est grand' pitié que de ce pourre monde. 

Abus vient , qui l'endort et qui gouverne à sa place 
avec Sot-Dissolu, Sot-Glorieux, Sot-Corrompu, Sot-Trom- 
peur, Sol-Ignorant et Sotte-Folle , personnages allégori- 
ques représentant le clergé, la noblesse, la magistra- 
ture , le commerce , etc. 

BOT-DISBOLI' , liabilli ca homme d'égliir. 
Voulc , voule , voulc , voulr , voule , 
Aï, ha , lia , toy, toy ; voule , voule , 
Hibleurs (1], chasseurs, joueurs, gormoiis . 
Et Bultres gens pliins de tonnent . 
Seigneurs di^solutz, apportâtes, 
Yvrogncs , napleui (3) à graru hastc« . 

A l'nstmill , n l'nssault, a l'sssault. n l'a<iaull . 
A cheval , sus en point , en armes. 
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ie frrai plourer maintes lamips 
A rrs groi villiins ilc villaigc. 

Prorurours . ■diorali , pi'ocumirs . «dtocal''. 

Sot-Glorieux représente ici les seigneurs qui gupi- 
royaient sans cesse avec leurs voisins et qui opprimaJeni 
leurs vassaux. Je ferai plourer maintes larmes est un 
joli vers ; ils sont bien rares ; l'auteur probablement tw 
s'en doutait pas quand il l'écrivit. 

Tous ces personnages se mettent à reconstruire un 
nouveau monde qui iloit éire supporté par des piliers. 
On commence par celui de Sol-Dissolu , c'est-à-dire par 
celui de l'Église. On veut y placer d'aboi-d Dévotion, qui 
ne convient pas, el qui est remplacée par Hypocrisie, 
puis par Chasteté; mais: 



Il y a long Irms qup n'a 
Aïoequps mov ; or rssai 



(Ju'ni a iccllr fai'oii appi'ist- 
yut Clisslolr et pcll^ d'.-Kli«' 
Se «c ronBni"*<i"nl niillrini'nl. 



1.;. Google 



Dr. LA HAZOCIIK. -Jil 

Le pilier s'achève, et il est ainsi composa' api-i-s de 
nombreux essais ; 

A ceslp heure voj loute enlièro 
La pille Aea soti de l'églisr ; 
Ypocrisif , Ribaudisc , 
AposUzJe , Lubrïcilc , 
Sy manie , lirëgulsrilé. 

Celui de Sol-Glorieux, ou plulM de la nobless>e, est 
l>eul-ètre encore plus curieux par l'audace de la critique. 
[1 ne foui pas perdre de vue que celte pièce se jouait 
sous un monarque qui favorisai! les représentations théS- 
l raies i 

LUwrililé idt«rdile 

Est aux nobles par avarli:e ; 

Le chief laesmc y est propice . 

El les subjects snut si marchans 

(^'ilz se font laiz , sales marchant : 

\oble» sujTenI la lorcherie (l]. 

Le chiel mesme // twt propice. Ce vei's s'adressait ù 
Louis XII, qui ne se fôcha pas: 

J'aime mieux les faire rirp avec mon avariée <]ue si mes dé- 
penses le!i faisaient pleurei'. 

L'avarice de Louis XII était plutôt l'économie avec la- 
quelle il administrait les finances de l'état. Cette critique 
est un trait qui l'honore plus encore que son indulgence 
pour les bazochicns. 



1.;. Google 



'il'i LES CLERCS 

Le pilier de la justice , représentée par Sot-Corrompu . 
est constniil de la même manière que tes précédents. 
Abus , s'adressant ô lui : Voicy votre tour. — Prenez Jus- 
tice pour en établir le fondement, dit Sot-Corrompu. 

Si ti'ès fort ■ esté cessé , 

Qu'il ne tient ne s rhau , ne à Slble. 

Employez Comiption de préférence. — Maix oit la trou- 
rer? où loçie-t-elle ? 

Mais BU Palais, à la grant salle. 

C'est le lieu oii plus à iianee 

Ticndroit-rlle point audience 

Avec les chapperons fourrez? 

Dieu ! que par «ulx sont inaintz Tolz raii . 

Sans rasoii-, sans eau et sans pigne?... 

La justice ecclésiastique n'était pas plus à l'abri qif 
l-'s tribunaux séculiers : 

Quelqu'un roulsit eouper l'aureilhe 
A ComiplioD bien sommere (f ) . 
Nais en passant par l'ordinaire . 
Et allégtnt qu'estoit clergesse , 
De logiz trouva granl lai^esse 
Par Ijiute l'oriicialité. . . etc. 

Le Parlement ne pouvait lien dire : le Roi supportait 
|)ersoniicUcment la satire, il fallait que tout le monde l'en- 
durai. C'est sans dnule à la suite de la représentation di' 
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cette pièce que des plaintes furent poiltos à Louis XII. 
Nous savons la réponse qu'il y fil. 

Cette sottie est, à juste litre, considérÉe comme la plus 
remarquable de celles qui sont connues. Elle avait été 
quelque temps attribuée à Gringore ; mais , en la compa- 
rant aux autres œuvres laissées par cet auteur, cette opi- 
nion ne peut pas se soutenir. Gringore n'avait pas asse?. 
d'esprit, il était trop diiïus et trop lourd pour en être 
l'auteur. Elle a été composée par les clercs de la Bazoche 
ou par les Enfants Sans Souci , car ils jouaient récipro- 
quement leur répertoire. 

Les représentations des Enfonts Sans Souci se tenaient 
au Chatelet et aux Halles ; elles s'annonçaient, nous l'a- 
vons dit, par un cry ou proclamation faîl, quelques jours 
a l'avance, dans les rues de Paris, 

La représentation des trois pièces de Gringore, donnée 
on 1511, fut annoncée par un cry qui nous a été con- 
servé ; il est fort curieux. En voici quelques vers : 

Sotz liuiBU[|uts, solz es lourd is , âoli sages, 
Sotz de villes , sotz de ehMtcaux , de villages. 
Solz rassotez , solz nyiiis , sutz subtils , 
Sotz amoureux , sotz privez, ioU «auvsgca . 
Sotz vieux, nouveaux et solz de toutes âges . 
!>o(z barbares, estrBDgrs et gentils. 
SoU misoniiables , sotz pervers , solz relifs . 
Vosirc Prince , sans nulles intervalles , 
Lt mardy gras , jouera ses jeux aux Halles. 

Sottes dames et sottes damoisclles . 

SoIIps vieilles, soltes jeunes et nouvelles^ , ele. 
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Les farces sont plus spécialement du domaine de hi 
Bazoche ; leur titre est presque toujours accompagné 
d'une des épithètes suivanlcs : joyeuse, très-bontte et irh- 
joyeuse , fabuleuse , enfarinée, morale, récréative, facé- 
tieme, badine, française, nouvelle. 

La meilleure de toutes , celle qui est considérée comme 
le chef-d'œuvre du théâtre avant Corneille, est la farce 
de Mailre Pallielin. 

Cette comédie, par cela même qu'elle est regardée comme 
l'œuvre la plus importante et la plus estimée de l'ancien 
théâtre français, est devenue, en quelque sorte, le champ 
de bataille oii se sont donné rendez-vous les érudits et les 
Écrivains qui s'occupent des origines du théfltre français. 
Tout, aa elle, a été matière à discussion, depuis l'or- 
thographe du mot Pathelin , l'époque où elle a été com- 
posée, jusqu'au nom de ses auteurs présumés. Celle 
comédie a été attribuée successivement à Guillaume de 
Lorris , à Villon , à Pierre Blanchet , et , en dernier lieu, 
a Antoine de la Salle, auteur du roman du Petit Jehan 
de Sainlré. 

Ce que nous connaissons des clercs de la Bazoche peut 
nous autoriser à être d'une opinion , sinon tout à fait 
conti-aire à celles qui ont été acceptées jusqu'à ce jour, 
du moins différente sur plusieurs points importants. 
Nous ne surprendrons personne en disant que la farce 
de Maître Patkelin , ainsi que son Testament, doivent 
èlre considérés comme des œuvres de la communauté 
des clercs de la Bazoche ou d'une compagnie de judi- 
calure. ^ 

Cette fai-ce , d'une longueur inusitée, se compose, nous 
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If croyons, de deux comédies distincies, dont l'une a 
dû 6trc composée sous le roi Jean , et la seconde sous 
Charles VI. Plus tard, elle subit diverses transfonnations, 
el fui réunie en une seule. Dès lors, soit qu'on l'attribue 
à Pierre Blanchet ou à Antoine de la Salle , pour nous 
ces écrivains ne doivent èlre considérés que comme ayant 
accompli un travail de refonte ou de rajeunissemeni. 
Nous conserverons à Pathelin l'orthographe qui lui a 
élé donnée dans les anciennes éditions , et nous l'écri- 
rons avec un h. Pathelin est un nom propre transformé , 
altéré, défiguré. Nous voyons dans son Testament un 
nom de procureur, ou plulàt d'attourné , qui a beaucoup 
d'analofçie avec celui-ci : 

Put prcsent Hathelin le souri, 
Atloumé de Gaulhier faict ny^at. 
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ncleurs dans les inysl^rps qui so donnaient A l'eniri'e de.* 
princes. Ils joufrent d'abord leurs comédies ou farces dans 
l'enceinie du palais , non pas publiquement, mais comme 
amusement particulier, comme rf^créatiou. L'action dra- 
matique de leur communauté se divise en deux périodes : 
la premi&re , qui embrasse presque tout le quatorzième 
siècle , ne nous offre que des rcpréseiilations particuliè- 
res, non publiques, des amusements d'écoliers; la se- 
conde, que l'on fera partir du commencement du quin- 
zième siècle, est celle oti les farces et les sotties, comme 
les mystères, deviennent un spectacle public salarié, une 
spéculation des bazochiens. 

Les religieux avaient, eux aussi, commencé ft jouer les 
mystères dans le silence de leurs cloîtres. Les collégiens 
jouaient sous Louis Xll et sous François 1". Eslher et 
Atkalie furent représentées, par ordre de M"* de Mainte- 
non , dans l'établissement des demoiselles de Saint-Cyr. 
Aujourd'hui encore les distributions des prix commencent 
par un spectacle. La coutume, on le voit, date de loin. 

L'ordonnance de 1402 ne décide rien quant à l'origine 
des mystères et des moralités. Nous nous sommes expli- 
qué au chapitre précédent sur le sens à doimer a l'or- 
donnance de Charles VI. Non-.seulemenl cette ordon- 
nance ne prouve rien quant k l'origine des mystères, 
mais encore elle implique nécessairement l'existence des 
farces et des sotties. 

En effet, une chose frappe à sa lecture : le roi Charles VI, 
après avoir accordé aux Confrères de la Passion l'autori- 
sation (ju'ils demandent, prend une précaution qui peut 
paraître sinfçiilîère : 
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TSI1IS i ce Iro 


il , (1pu\ I 


DU l'un aViiK <i\rih 


oz ofTiciers, s 


ans pour 


te commcltre off.ii 



Celte disposition semblerait annoncer que ce monarque 
redoutait des attaques contre sa pci'sonne et coiilrc la 
justice ; or ce n'est pas dans les myslf^res du quatorzième 
siècle qu'il faut les chercher ; c'est plutôt dans les jeux 
des clercs de la Bazochc , dans les sotties des Enfants 
Sans Souci. Robert de Thuillères , le lieutenant du 
pi-êvôt, dans le permis qu'il délivre au gouverneur de 
la confrérie, n'oublie pas de désigner Jehan le Pillent , 
sergent de la douzaine, et Jehan Saveiial, sergent a verge, 
pour entre presem avec eulx en ceste présente année; 
d'oii l'on peut conclure que les attaques contre la royauté 
ot contre la magistrature s'étaient produites en diverses 
circonstances et assez souvent pour que l'autorité royale 
ait cru devoir prendre , d6s H02, des mesures de pré- 
caution. Ne peul-on pas admettre que celle autorisation, 
qui était absolument nécessaire pour la représentation 
des mystères, ne l'était pas pour les comédies, farces 
ou sotties ; et n'esl-on pas surpris de celte circonstance : 
que , vers le milieu du seizième siècle , le Parlement se 
soit cru obligé d'interdire aux Confrères de la Passion 
la représentation des mystères, alors qu'il supportait celle 
des autres genres de productions dramatiques sur les- 
quels il exerçait une surveillance el qu'il soumellait 
■h la censure? Ces mesures exceptionnelles, à ces deux 
époques , sont cependant significatives. L'autorisation , 
comme la défense , s'appliquait seulement aux représen- 
tations ayant un cai-aclèi'e religieux, cl, quoique oppo- 
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séf's en apparence, elles s'expliquent l'une par l'autiv. 
Au surplus, M. Littré, de l'Institut, dans une étude 
.savante, publiée dans la Revue dee Deux - Mondes (l), 
à propos des recherches de M. Génin sur la comédie 
et Tauleur de Pathelin , fail remarquer avec raison que , 
d^s le quatorzième siècle, les comédies se jouaient déjà , 
el qu'Oresrae, sous Charles V, en constatait l'existence 
quand il disait dans son Ètkiquf .■ 

Et te peul assfi apiroir par les coraédics dr$ anciens et pu- 
l'fllïs que l'on bit à présent. 

S'il faut en croire Chorier, en 1385 les comédies en- 
traient dans le programme des réjouissances publiques. 
Voici ce qu'il dit dans son Histoire du Dauphiné en par- 
lant de l'entrée de Charles VI à Vienne : 

Une des principales marques de la joie publique dans ces occa- 
•ions éUiient des rrpriienlalioiu romifuei, que l'on disposait 
en divers lieux où des théâtres éloient dressés à ce sujet. On ha- 
billoit même bizarrement diverses personnes , qui marcboient 
devant les grands en disant des choses facétieuses et faisant drs 
Kestieulations ridicules pour les divertir- Rien de eela ne fut négligé 
H l'entrée du roi (3). 

M. Magnin, dont l'opinion fail autorité en cette nia- 
liÈre, pense que la comédie de Palhetin date de la fin du 
quatorzième siècle. 

L'action de Pathelin se passait sous le roi Jean ; la 
pi-euve, la voici : 
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A vingt et qualrc soiz chacune , 
Les ii\ , neuf francs 



Neuf francs m'y faut o 



D,g,t,.,.d.i. Google 



Pour les ouvrHKi's qui s'adrcssrnl à l'iuia^i nation , le luitiUiii 
est un rcssail poétique d'une valpur iiiconlrslablp ; mais il en ni 
autrement de la comi'dip . surtoul de ta caméilit! de mœurs et de 
raractéres. Le paëte comique ne dépeint rien aussi volontiers 
que les bommes de son temps et lc4 trsvei^ qu'il ■ sous les yeux; 
re n'est pas lui qui recule ses tableaux pour en aeoroitre l'effel. 
Je pense done que la Farce de Palhelin a été écrite prcciscmeni 
à l'époque où parlent et agissent les jiersoiinBges , c'est-à-dire 
après 13B4, lorsque les bon} écus d'or à la couronne, qui venaient 
de remplacer les monnaies altérées et^si décriées du roi Jean, 
étaient dans toute leur nouveauté et jouissaient de la faveur pu- 

M. Génin pense que la comédie tie PalkeUn aurait été 
^'crite par l'auteur du Petit Jehan de Sainlré, vers le milieu 
du quinzième siëcle. Antoine de la Salle aurait, comme 
dans son roman , reculé d'un siècle l'action de sa comédie 
pour éviter les rigueurs du Parlement en menant sur la 
scène un avocat d'une autre époque. La principale raison 
donnée par M. Génin est que l'histoire des premici-s éta- 
blissements dramatiques remonte à 1398, époque d^ 
essais des Confrères de la Passion , el que, par consé- 
quent , il ne faut pas chercher les farces el les sotties 
au delà de 1403, date de l'ordonnance de Charles VI. 
qui ne parle que des mystères. Nous avons suffisamment 
combattu cette argumentation , et démontré que si l'on 
devait chercher dans cette ordonnance autre chose que 
la date où les mystères deviennent une spéculation , on 
tombait dans une erreur ^vo , résultai d'un faux point 
de départ, 

M. Magnin, au sin-plus . a répondu vidorieusrmenl . 
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et à ses argumenls, selon nous sans réplique, on peut 
en ajouter un autre de M. Liltré , qui n'a pas moins de 
valeur: 

Mais I d'un autre càtè, comment croire que dtns une farcp . 
dans une pièce populaire par excellence , on s'avise d'évaluer 
les choses Don pu en monnaie courante, mais en monnaie tombée 
en désuétude depuis près d'un siècle? Comment tes spectateurs 
doivent-ils savoir que cela rappelait justement le roi Jean? J< ne 
puis, je l'avoue, passer là-dessus. Je suis conduit ï l'une ou 
à l'autre de ces deux altemalives : ou bien il y avait une vieille 
faree , un vieux tableau composé sous le roi Jean , et usant , 
par caDsé<pjcnt, des monnaies de ce temps, lequel a été rajeuni 
dans le qninzicrae siècle sans qu'on ait changé les termes du 
marché entre Palhelin et le drapier , ou bien l'opinion de Pasquier 
est véritable, eU:. (I) 

Les clercs de la Bazoche existaient à l'état de commu- 
nauté depuis le commencement du quatorzième siècle. 
Ils n'avaient pas, comme les Confrères de la Passion, 
à demander des licences à Charles VI ; leur existence 
avait été reconnue par les rois de France, depuis Philippe- 
le-Bel, et par le Parlement. Leur société n'élait pas une 
création nouvelle comme celle des Confrères de la Passion. 
Au surplus , leurs divertissements et leurs jeux ne tou- 
chaient en rien au drame hiératique. 

Quelques écrivains prétendent que c'est & la même épo- 
que, en 1402 , que les Enfants Sans Souci se firent aulo- 
l'iser à donner leurs représentations : nous ne demandons 
pas mieux que d'accepter celle date. L'autorisation accor- 



1.;. Google 



(l6e aux Enfants Sans Souci de jouei' des solties publiqiie- 
iitenl, si toutefois cette autorisation a jamais 6të accordée, 
serait une preuve de plus de l'e\istence de ces pièces vers 
celte époque. Une société ne se forme pour exploiter 
une chose, qu'autant que celte chose existe, qu'elle est 
connue et qu'elle est tombée dans le domaine public. 
Cette autorisation n'aurait été demandée que pour une 
spéculation analogue à celle des Confrères de la Pas- 
sion. Nous n'avons donc nulle répugnance d'admettre 
que l'action de Pathelin se passait et sous le roi Jean et 
sous Charles VI. 

La farce de Maître Pierre Palkelin est donc, suivant 
nous, l'œuvre des clercs de la Baxoche ou des Enfants 
Sans Souci, si l'on considère cette dernière société comme 
ne faisant qu'une avec celle des clercs du Châielct. Nous 
en avons pour preuve ces nombreux traits qui dénotent 
«ne habitude, une sorte de iamiliarité avec tes moeurs 
judiciaires , ces observations qui ne peuvent être faites 
que par des praticiens ou des hommes de loi, observations 
qui nous font croire que le Pathelin a pris le jour dans 
une des compagnies de judicature du moyen âge. 

l>tU' diarmaiilc eomodic, dit M. .Magniii, ■ ilii . si je ne inc 
Ivompr, faire paille du premier répeTloîre d(^ Enrnnls Sans Souei. 
rirBu:« alnr< des l'ierrs dp la Bazochr. 

Nous admettons l'opinion doM . Magnin s'il nous accorde 
que la société des Enfants Sans Souci était une commu- 
nauté! des clercs. Nous serions même disjiosé à croire que 
le Pape des Fous abdiqua son pouvoir entre les mains 
du Prince de la Sottise , son successeur, el (ju'il devint . 
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;iu quiiizième siècle, le raallre des jeux des clercs du 
Châtctet. 

Un pauvre hère, une espèce de courtier, avocat de vil- 
lage, habitant les environs de Paris, un clerc ou un suppôt 
de la Bazoche, si l'on veut, a servi de modèle à ses com- 
pagnons pour taire de Pathelin une de ces figures typiques 
lelles qu'on en rencontre à toutes les époques et à tous les 
âges. PatheUn est devenu un terme générique ; son nom 
t'St resté célèbre comme celui de Paillasse , de Polichinelle 
et comme , de nos jours , celui de Maycux et de îtobert- 
Macaire. La première comédie des clercs de la Bazoche 
ou des Enfants Sans Souci , et cela devait être, fut une sa- 
tire personnelle contre un des leurs, légiste de bas étage, 
praticien effronté , voleur par tempérament et par néces- 
sité. Pathelin est un nom propre ou un prénom travestis ; 
celui qui le portait était ou un agent d'affaires de province 
ou un de ces légistes de cireonstance qui s'abattirent sui- 
te Palais de Justice ft l'oi^nisation du Parlement, et qui 
profitèrent des hésitations et des embarras d'une institu- 
tion nouvelle pour rançonner le plaideur qui avait le 
malheur de tomber entre ses mains. Le vol adroit des 
aunes de drap, l'habileté déployée par Pathelin, sa maladie 
feinte lorsque le drapier lui réclame le prix de sa mar- 
chandise, forment le premier acte de cette comédie, ou, 
plutôt, la première comédie elle-même, celle dont on peut 
faire remonter la date au roi Jean. Cette premièi-e co- 
médie n'est pas la meilleure , mais elle est la plus cé- 
lèbre. C'est elle qui nous fait connaître le palkelinois. 
soit que ce mot s'appUque aux discoui-s mielleux et 
Imnippui's de l'avocat achetant son drap, soit qu'avec 
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Rabelais , il désigne le langage inintelligible et barbai-e 
(lu di^bileur feignant d'être malade pour tromper son 
créancier. La seconde, qui se compose des conseils don- 
nés à Aignelet , de la plaidoirie devant le juge, du trouble 
du drapier en présence des deux trompeurs qui s'enten- 
dent pour le dépouillei', a été faite après la première. 
Sa date, moins ancienne, doit être portée vers 1384, 
sous le roi Charles VI. Ces deux comédies ne sont autre 
chose qu'une satire personnelle dingl-c par les bazochiens 
contre un ou plusieurs individus qu'ils connaissaient , 
qu'ils voyaient journellement et qui vivaient au milieu 
d'eux. Le sujet n'était point inventé ; ce n'était pas une 
ci-éation imaginaire , mais des portraits d'après nature : 
la comédie, A cette époque, ne pouvait aller au delà. 

La farce de Pathelin est tellement connue , elle a été 
si souvent l'objet des recherches et des analyses, qu'il 
semble que tout a été dit sur elle : cependant, en l'exa- 
minant au point de vue de la Bazoche , on en fera peut- 
être sortir des aperçus nouveaux. 

Et d'abord, la farce de Pathelin est-elle une critique 
dirigée contre les avocats? Nous ne le pensons pas. Sans 
doute , cette double comédie forme , avec le TeMament 
de Pathelin , une sorte de tiilogie facile à saisir ; dans 
la première partie , on voit le voleur qui dérobe le drap 
du marchand et qui feint une maladie pour se soustraire 
au paiemcEit; dans la seconde, le fripon se montre dans 
l'exercice de la profession d'avocal ; enfin , dans la troi- 
sième ou dans le TesUiment , on assiste ft la fin de la 
carrière de cet homme taré, qui , après avoir commis 
les actions les plus viles , meurt magistrat au sortir de 
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l'audience. Evidemment , il y a là une gradaiion qui nV- 
chappe à pei-sonne et, sincëremenl , nous serions em- 
barrassé de dire s'il y a eu une intention cachée dans la 
manière dont ces trois pièces ont été liées entre elles. 
Nous croyons que le hasai-d y est pour beaucoup , et que 
si une intention satirique existe contre les gens de justice, 
elle ne serait manifeste que dans le Testament , comédie 
inférieure aux deux autres, et que le Parlement empêcha 
probablement de représenter aussi souvent que ses de- 
vancières. 

Mais , nous le r^'pétons : il ne faut voir dans Palhelin 
qu'une satire dirigée contre des personnalités, des indi- 
vidualités méprisables. Pathelin , en efl'et , était non-sen~ 
lement un fripon, mais un ivrogne. 



N'a-l-il plus rien au pot carré 
.V boire avant que Irespa^ser ? 

Dictes où vous voulez que voslre 
Ikirps soit bouté en sépulture. 

En une cave il l'adventure 

Dessoubs ung muid de vin de Ueaulne (1; 

Puis faictes Taire en lettre jauliie 
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Drssus iiiak , en beiu Palhrliii . 
Cy repos» el gist Palhelin 
AulrefoLs advoeal sous l'omiF ,r. 

Aussi n'oubtici pour riens 
A faii'c mes armes pourtraire: 
4)ypi que vous y ferci faire . 
Pour re qu'ayme la fleur du riii . 
Trois belles grappes de raisin , 
En un champ d'or semé d'isur. 

("élail non-seulemenl un fripon el un ivrogne, mais 
'ni-ore un homme flétri par la justice. 



Souvïengne-vous du samedj , 
Four Dieu qu'on vous pilloiia (i, . 
Vous sçavez que chacun cria 
Sui' vous , pour votre tromperie. 

Aux quatorzième et quinzième siècles , la compagnie 
(les avocats jouissait de la plus grande estime. Philippe- 



■nh M rendtlïDt pfriodlqae: 
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le-Bel, en reconnaissance des services que les légistes 
lui avaient rendus, avait institué en faveur dos avocats 
un ordre de chevalerie : Milites justiliœ , Chevaliers es 
lois ; Milites litterati, Chevaliers des lettres et de science ; 
Milites cterià. Chevaliers clercs. Cet honneur suggéra à 
la coqtoration tout entière l'idée de réclamer la noblesse. 
Cette prétention , admise d'abord par l'opinion publique, 
fut plus tard consacrée par les ordonnances. Cest de 
cette époque que les avocats entrèrent en possession de 
la qualité de nobles. Leur ordre était assimilé à un ordre 
de chevalerie. 

Entourés de l'estime publique , les avocats affichaient 
un luxe semblable à celui des grands seigneurs, qui 
ne marchaient jamais sans une nombreuse suite de va- 
lets à cheval. Beaumanoir déclare qu'un avocat qui n'a 
qu'un cheval ne doit pas être aussi bien payé que celui 
qui se fait accompagner de trots ou quatre chevaux et 
plus. Les avocats avaient des châteaux, des terres et des 
seigneuries , un train magnifique de maison , des chape- 
lains mfimc. 

Boulellier, dans sa Somme rurale, réclamait la cheva- 
lerie pour les avocats : « Or, saches, dit-il , que le fait 
de advocacerie si est tenu et compté pour cfiecalerie, etc. a 

On le voit ; il n'y a rien de commun entre ce misérable 
Pathetin et les avocats des quatorzième et quinzitme siè- 
cles. Il ne faut pas oublier non plus que c'était dans leur 
sein que se recrutaient les membres du Parlement. 

La comédie de Pathelin est de celles dont parle Miraul- 
mont lorsqu'il dit : n Les clercs du Palais jouoient publi- 
quement jeux quelques jours de l'année par permission 
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de la Cour, esquels iU rapportaient et repré&entoUnl fûii 
librement les fautes des supposts et subjecls du royaume 
de Bazocke, et plusieurs autres plaisantes et secreltea 
yalantises des maisoTis particulières , indifféremment , 
sans respect , ny exception des personnes. 

La Farce et le Testament de Palhelin, œuvres des jeunes 
clercs, présentenl tous ies caractfires des produclions attri- 
buées aux bazochiens, de telle façon que le doute n'est pas 
permis sur leur origine. Cherchons ces caractères dans le 
Testament, d'abord , et , successivement , dans la Farce. 

Nous trouvons dans le Testament : 



Le ■ 


ac à m 


es causes perdue,, 


Vistement : 


)»ns plus détenues, 


Dcspechei, 


car je D'stlcns 


Qu'i 


1 fâiro tïuxer (!) les despens. 


>c rarslei- 


vous pas allé qucrre 


Le ! 


»c où : 


sont mes escriptures ? 


Sus 


, liaslez 


-vous de revenir, 


Cal- 


aujourd'huy me fault tenir 


Lc sicgc on 


nosirc auditoire. 



!Huit alors la sc^ne oii Pathelin ivmplit les fonctions de 
juge, oii il prononce des condamuations : 

Co n'est pas ce que je demande ; 
r.olin Thevol est en l'amende. 
Kl suiii Thilmnll Bontegourl . 



.oogic 



S'ils ae comptreut vers la Court , 
En U somme de cent tournois. 
Appelei la Temme au Duioys 
Contre u voisine Hichault, 
Ou mise» seront en defftult. 
S'ils ne viennent appertement. 
Messeignenrs , oyei l'apointement 
Ennuft donné en nostrc Court. 
Fut présent Hathelin le sourt , 
Attoumé de Gaultier (ikt nyenl; 
Qu'est cecy? Dea nully ne vient. 

Dans la Farce, la conversation de Pathelin et d'Aignelei 
est encore plus caractéristique ; elle n'a pu être écrite que 
par un clerc ou par un habitué des justices subalternes 
connaissant parfaitement tes roueries d'avocats de village 
et des praticiens près les bailliages , sénéchaussées , 
prévales, etc. Il ne faut pas perdre de vue que les pre- 
mières comédies doivent , avant tout , être considérées 
comme un récit exact d'un fait matériel , ou la peinture 
d'un caractère de l'époque. 



r, vien-ça , parte, qu'es-tu 
u demandeur ou défendeur ? 



A son conseil doit-on tout dire. 

Que dooras-ta , si je renverse 
Le droit de ta partie adverse , 
Et si je t'en envoyé absDUi ? 



1.;. Google 



2!10 LES CLERCS 

La ruse de Palhelin et ses conseils pour la coiiduile A 
tenir k l'audience oEi il craint un înteirogatoii-e d'Aignelet : 

Se tu parles , on te prcndri 

Coup ■ coup aux positions ; 

El en Mt cas confessions 

Sont si Ircs-prejudiciibles. 

Et nuysent tant, que ce sont dyable'^. 

Pour ce , ïoy que tii feras , 

Jb lost quant on t'appellera 

Pour comparoir en jugement. 

Tu ne respondras nullement . 

Fors Béf 

la précaution qu'Ai^elet et Pathelin prennent pour mieux 
tromper le juge et faire succomber le drapier : 

Par nosire Dame de Boulogne, 
Je tiens que le juge est assis , 
Car il ne siet tousjours à sit 
Heures , où illec environ ; 
Ur, vien après moy, nous n'iron 
Pas tous deux par une voye. 



liVsl bien dit, alin qu'on ne voye 
Ijuc vous soyct mon advocai. 

cette admirable scène à l'audience , où le drapier con- 
fond les aunes d'étoffe et les moutons , les réponses du 
berger, l'embarras du juge , qui ne comprend nen au 
galimatias de Guillaume et qui le ramène au débat par 
ces mots passés en proveri)e : 



1.;. Google 



BAZOCIIE. 
noj> moutoti4 



loul cela est d'une observation si exacte, si vraie, si 
judicieuse, qu'il est impossible de supposer que cette 
comédie n'ait pas pris le jour dans une salle d'audience. 

La comédie de Maître Palheiin était pour les ba7.ochiens 
ce qu'était le mystère de la Passion pour les Confrères, 
qui jouaient dans l'église de la Trinité. Ce mystère de la 
Passion , qui, dès le principe , se représentait en une jour- 
née , avait reçu , par la suite des temps , un accroissement 
prodigieux. De même, la comédie de Maître Pathelin , 
spectacle favori des clercs , subissait , tous les ans , des 
retouches et se développait par des additions successives 
que les acteurs et les auteurs y introduisaient. Enfin , 
elle aiTiva au chiffre énorme de quinze cent quatre-vingt- 
dis-huit vers, ce qui fait la matière de trois comédies 
ou farces ordinaires. Le Testament, qui a été composé 
quelque temps après , n'en contient que cinq cent soixante- 
trois. 

Du Verdier estimait que plus une farce était courte . 
ineilleure eQe était: 

Or n'est 11 farce qu'un ict« de comédie , et la plus courte esl 
csliiDée la meilleure , afin d'cviler l'ennui qu'une proliutc el lon- 
gueur apporteroit aux spectateurs ; car, comme dit Gratian du 
Pont en sui Arl de fthitorique , qui voudra sçavoir le nombre des 
lignes qu'il faut en monolog[ues , dialogues , forces , saltics et mo- 
ralités , soit averti que , quand monologue passe deux cens vei^ . 
c'est trop; farce« pl sollies. cinq cens; moralilés. miile ou douze 
cens au plus. 
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Ce développement excessif, celle différence d'époque , 
ëridente, attestée par les diverses monnaies dont il esi 
question dans ta comédie, nous amènent à supposer que, 
primitivement, il y a eu deux pièces distinctes. Nous 
l'avons déjà dit : nous croyons qu'une première comédie 
aurait été faite sous le roi Jean . Le débat entre Pathelin et 
le drapier sur le prix de la marchandise fixerai au règne 
du roi Jean la date de cette première partie, qui ne contien- 
drait pas moins de mille six vers , et s'arrêterait au mo- 
nologue du marchand, se plaignant de ce que chacun le 
vole. L'écu d'or, l'écu couronné qu'Aignelet promet à l'a- 
vocat, ferait remonter l'époque de la seconde partie sous 
Charies VI, trente ou quarante ans après. Celte deuxième 
partie serait un peu moins longue que la précédente, et 
ne contiendrait que cinq cent quatre-vingt-douze vers. 

Nous ne nous dissimulons pas que notre manière d'en* 
visager cette question rencontrera de nombreuses con- 
tradictions ; cependant notre opinion peut se soutenir, et 
elle est chez nous passée à l'état de conviction profonde. 

La farce de r Avocat Pathelin est une des plus ancien- 
nes; elle fut faite plus d'un siècle avant l'usage de l'im- 
primerie en France. C'était la comédie de prédilection 
des clercs de la Bazoche ; ils s'en transmettaient les ori- 
ginaux de génération en génération. Les altérations et 
changements successifs ont rendu presque impossible la 
fixation précise de son origine. Cette impossibilité est plus 
grande encore si l'on ne veut pas se résoudre ft admettre 
deux époques, comme nous le faisons nous -même. La 
versification s'améliorait au fur et à mesure qu'on s'appro- 
chait du siècle de François I". Les proverbes et les locu- 
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tioiis consaci'és par l'usage y foisonnent à ce poini qu'on 
croirait en lire un recueil. M. Villemain , dans son Cours 
dt Littérature du moyen âge, dit avec raison que la force 
de Pathelin est l'œuvre de tout le inonde; en effet j c'est 
une œuvre de plusieurs siècles et de plusieurs auteurs ; 
mais n'oublions pas aussi que, pendant plus de deux 
cents ans , ces auteurs et ces acteurs étaient des clercs 
de la Bazoche. 

On pourra objecter que la seconde partie de la force 
de Patkelin se lie tellement avec la première qu'il est 
impossible de tes séparer. A cela nous répondrons que 
le Testament de Path^iin forme lui-même une suite et sert 
de dénouement ft la première comédie. Dans le Testa- 
ment Pathelin se confesse au curé, qui n'a pas été acteur 
dans la précédente comédie ; le curé l'interroge cepen- 
dant sur les tromperies qu'il avait conseillées au berger : 



En «près je vous f«is demando, 
Avci-vous eu rien de l'iutruy? 
Qui vous Muviengnr ? 



Mïis dn If dire n'est meslier. 
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Ue drap , qu>n beiut escus jnu 
Luy promis et dïvoye p«yer 
Incontinent «in» dflsyer. 
Àinsy fut-il de moj conlenl ; 
Mtis je le tromp»y fïulcement. 
Cm oncques il n'en recetit eroii 
Ne ne fera jimais. 



Pour mon honneur. 



Non deshonneur 
Si y prndroil » tonjour^-mais. 



Pourer qu'en Brr 
Il me paya subtilement. 
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Car inoy qui l'nvoyc introduit. 

Je voua eiiletis bien, il souffil. 
Trompeurs sont voulonticrs trompez. 
Soit, tost ou tard , ou loing ou près. 

Ce dialogue fait supposer que le spectateur était censé 
conDaltre le Pathelin du roi Jean et de Charles VI. Pour- 
quoi n'admettrai l-on pas que l'auteur de la scËne d'au- 
dience a fait la même supposition? 11 le pouvait d'autant 
plus que, depuis plusieurs années, le langage patheli- 
nois était célèbre. Les clercs de la Bazoche avaient sans 
doute joué cette comédie au carnaval, aux plantations 
du mai; elle avait même pu faire le sujet d'une cause 
grasse. 

Ce système , nous le reconnaissons, repose sur de sim- 
ples hypothèses ; mais , sur celle question , le champ est 
libre , et les suppositions , jusqu'à ce jour, ont été plus 
nombreuses que les preuves, il est impossible d'accorder 
au Pathelin Tunité de temps et l'unité d'action , pas plus 
que l'unité de personne et l'unité de lieu . Il est impossible 
d'admettre qu'un poète quelcoiK[ue du quinzième ou du 
seizième siècle ait pu couler d'un seul jet , par la seule 
force de son talent et de son imagination , une comédie 
en seize cents vers, qui, de nos jours, passe encore pour 
un chef-d'œuvre. Le badinage de Clément Marot n'y au- 
rait pas suffi. 

Ceci posé, quel est le pocie qui a opéré le travail de 
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transfonnatîoi) dont nous avons parlé précédemmenl ? 
Esl-ce Pierre Blanchet , esl-ce l'auteur du Petit Jehan de 
Saintré* Pierre Blanchet était bazochien , il habitait Poi- 
tiers, où la société des clercs était célèbre. D'autre part, 
les arguments donnés par M. Génin en faveur d'Antoine 
de la Salle , dans la préface de son édition du Pathelin , 
ont une valeur incontestable: 

Il est impossible de méconnaître dtns le Peiil Jehan de Sainlri, 
rajme au prenuer cotq> d'œil , un lir de fiDiilIc et Ati «Dilogies 
multipliées avec la Farer de Pnlfiflin <i). 

Antoine de la Salle appartint à la magistrature ; il fut 
viguier d'Aries ; il était donc tamiliarisé avec les mœurs 
judiciaires, sans la connussance desquelles nous n'ad- 
mettons pas qu'un écrivain ait pu faire le PaUielm. Sur 
ce point, nous renvoyons le lecteur à la belle édition 
que vient de publier M. Génin ; elle contient, outre des 
notes savantes et spirituellement écrites , une introduc- 
tion remarquable sous plus d'un rapport. 

Quant à nous , nous n'opterons ni pour Blanchet , ni 
pour Antoine de la Salle ; nous croyons, comme H. Ville- 
main, que le véritable auteur est tout le monde. Les 
expressions sont de tous les âges , de toutes les époques 
et de toutes les provinces ; et non-seulement nous con- 
sidérerons la comédie de PatheUn comme un damier 
composé de pièces rapportées, comme un édifice à plu- 
sieurs architectures , mais encore comme une œuvre 
cosmopolite , partie on ne sait d'où , de Rouen ou des 

:i) Voir l-artlclr .K- M. Lillrr. rt«n» !■ Rr;«f an />r«r-W"»rfn. 
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environs de Paris, et qui a fait pendant plusieuiï siècles 
son tour de France. 

Une uicieDDe édition porte l'indicatian suivante : La Srim 
à Paru prit SaJnl-/nnocmt, d'où l'on a iafcré, k tort suivant moi (I ), 
que l'action se passait & Paris et au lieu indiqué. Je crois plutôt 
que cette mention se npporte h la place qu'occupaient près des 
Halles les échiTauds du Prince de la Sottie et des Enfants Sans 
Souci. Il me parait fort douteux que , dès lors , le mot scène eût 
le sens de Table ou d'actiou tbéitnle; plusieurs passages de la 
place démontrent d'ailleurs que l'action ne se passait point a Paris, 
mais dans un bourg voisin. SI Pathelin avoctssait , comme il dit , 
dans une ville telle que Paris, parlerait-on de son mérite et do 
sa supériorité sur ses confrères dans les tenues suivants : 

N'a , au territoire 
(Kl nous tenons Doslre tudltolre. 
Homme plus saige, fors le maliv. 

Kl Uuillemellc , s* Fenimc, lui dirail-dlc ? 

Sans clergisc , 
Et de sens naturel . vous estes 
Tenu l'une des saiges testes 
Qui soit eu toute la paroisse. 

Sans clergise , sans élude, l'n tel compliment ne peut s'ndivï- 
scr évidemment qu'à un avocat de village. 

M. Génin pense qu'elle est née dans les Flandres , pi*s 
de Binixelles ; il nous serait facile d'indiquer qu'elle a pu 
avoir un autre berceau : 
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Atloumr de Gauthier Sùti nvoiil. 

La société des Cornarts avait été fondée â Rouen ; les 
Alloumés n'étaient connus que dans le ressort de TÉclii- 
(|uier de cette province. Le cidre et le poiré sont plus no^ 
inands encore que les Cornarts et les Attoumés ; la Farce 
et le Testament de Patheiin paraisssent donc avoir une 
origine normande. Mais la farce contient aussi de longues 
tirades en patois limousin, picard, languedocien : ces 
diverses couleurs locales ne sont que le résultat des pé- 
i-égrinations de la pièce et de ses nombreuses étapes à 
travers les Bazoclies de France. 

Il serait superllu , après cet examen du Patheiin , de 
<:onlinuer des éludes sur les farces et les sotties. Nous 
l'envoyons le lecteur à celles d'André de la Vigne et de 
Jehan d'Abundance ; on les trouvera dans presque toutes 
les bibliothèques. 
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CHAPITRE IX. 



I.fs buochieiii bu dii-^eptième siùcle. — Le triomphe de la Bu- 
loche. — Pourquoi les elcrcs faisaient des satires contre le'^ 
procureurs. — La migistriture et ses eritiques. — Racine cl 
Boileau. — Pourquoi Molière ne s'atUqu* pas aux magislrals. — 
Le clerc guichetier. — L'almaitach de la Bazoche pirnr l'anaée 
1786- — Les derniers buoehiens. — Leur dernier arrêt. — 
La Révolution «ncantit leurs sociétés. 



Plus on s'approche du dix-huitième sii^cle, plus les 
associations de clercs modifient leur manière d'Slre : elles 
dépouillent les allures grossières et étranges que l'igno- 
rance et les traditions du moyen âge avaient imprimées 
à leurs coutumes et à leurs cérémonies ; elles suivent la 
marche de la civilisation , les mœurs s'adoucissent et se 
ressentent des progrès de l'esprit humain. Si les clercs 
de la Bazoche paraissent , dès le dix-septième siècle , 
moins curieux dans leurs fêtes et dans leurs usages , 
l'historien les trouve, dans l'ordre judiciaire, plus près du 
but que leur institution se proposait d'atteindre. Le Roi 
de la Bazoche cesse d'abord de battre monnaie , te Par- 
lement lui interdit ensuite ses marches triomphales au 
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milieu des rues tortueuses du vieui Paris ; sa ro>-auté 
s'écroule devant un édit d'Henri III ; les montres , cette 
fomie burlesque du drame populaire au moyen âge, dis- 
paraissent peu A peu; le Paris élégant de Louis XIV ne 
voit pas ses carrefours envahis par les bandes nombreu- 
ses des clercs du Palais, groupés en compagnie, mas- 
qués, travestis et bruyants, qui firent l'admiration du 
bourgeois depuis Philippe-le-Bel jusqu'à Henri (V. La 
plantation du mai , la fête par excellence du bazocbien , 
ne se faisait plus qu'avec un nombre restreint de digni- 
taires (I). Plus de farces, plus de moralités à la Saulsayc 
et sur la table de marbre. Le théâtre de la Bazoche est 
muet; Tabarin et Scaramouctie, Gros-Guillaume et Gau- 
thier Garguille, ses héritiers, ont dressé leurs tréteaux 
sur le Pont Neuf; le clerc de la Bazoche est réduit ft aller 
sifUer au parterre les pièces et les acteurs : 

Un clerc , pour ipiinze sous , sans craindre le holi . 
Peut aller nu parterre Bttftqucr VAtlUa. 

Le Pré aux Cleres voit cesser les luttes séculaires des 
écoliers et des moines de l'abbaye de Saint-Germain ; dés 
le commencement du dix-sepliéme siècle il devient le lieu 
des rendez-voita de noble compagnie. 

Les spectacles abolis , les luttes entre les <leux Bazo- 



■ prompInDHil ibaUn ; a quoi tllr« Itdlt prrvosl ri m 
ni», à pelnr de l!M Unei iwilili d'uncad* ri de piisui; 
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ches du Chàtclct cl du Palais s'afl'aiblissent el disparais- 
senl; le Parlement n'inlervienl plus que dans les discus- 
sions entre les clercs et les procureurs ; il réglemente les 
conditions du stage el la délivrance des certificats. 

La juridiction exceptionnelle des dignitaires de la com- 
munauté s'eserce toujours , mais elle ne s'occupe que de 
questions importantes ; les conférences sérieuses se mul- 
tiplient et remplacent avec avantage les discussions sur 
les amendes et sur les cotijiscalions des chapeaux. 

De temps en temps l'humeur satirique des clercs venait 
encore troubler le sommeil des patrons; mais ce n'était 
plus sur le théAtre, comme autrefois : c'était dans les 
nouvelles k la main, dans quelques obscurs opuscules, 
que les bazochiens faisaient imprimer, en désignant les 
personnages sous des noms supposés, allégories et sa- 
tires dont eux seuls avaient le secret. 

Nous avons eu occasion de parler d'une œuvre de ce 
genre , intitulée : ta Misère des clercs de procureurs, qui 
date de 1638. En voici une autre, imprimée en 1698; 
elle est intitulée : le Triomphe de la hazoche. Ce n'est pas, 
k proprement parler, une satire , c'est une nouvelle dans 
laquelle un procureur joue un r6le ridicule. 

L'auteur de cette petite brochure suppose qu'un pro- 
cureur de province a tenu des propos injurieux contre 
la Bazoche du Parlemenl ; ces propos donnent occasion 
au procureur général de la communauté d'écrire au pré- 
tendu difTamalcur une lettre dans laquelle il énumére tout 
au long les prérogatives et les privilèges de l'institution 
bazochiale , et oblige celui-ci à venir demander pardon 
fi la Cour asseniblép ; 
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Petit procureur, lui dit-il , ù mnn retour <lc Panliii , on m'a 
fait contre vous une dénonciition si forte , qu'encore que vous 
n'iyez pas étti six mois en place de principal clerc, j'ai bien voulu 
par bonté en airêtpr le scandale , jusqu'à ce que j'sje sceu pre- 
l'iM'nienl dans quelle disposilioQ vous êtes sur la réparation dile 
■ui corps que vous avés insultés avec outrage. 

I.a dénonciation commence par une peinture si noire et si 
odieuse de votre caractère , qu'elle sufiiroit pour eieiter toute la 
vengeance de ma magistrature. 

Le dignitaii-c de la Bazoche , courroucé en apparence , 
continue sa diatribe contre le malheureu:i procureur, au- 
quel il fait le tableau des désastres de la justice si l'ins- 
titution bazocbiale venait k crouler : 

Les procureurs ne trouvant plus de clercs , les huissiers res- 
teront à sec , les greffiers sans pou , les conseillers sans épiées , 
les présidents sans vacations , et les plaideurs sans expéditions. 
Quel étrange bouleversement dans l'ordre judiciaire i Vous voulei 
couper d'UD seul coup le bras droit de la justice , la faire aller à 
rloche-picd , et lui faire tramer la savate, sans avoir seulement 
de quoi payer le savoimage du bandeau qu'elle a sur les yeux ; 
son épée seroit mangée de la rouille , sa main couverte de toiles 
d'araignée, et sa bouche, d'où il sort tant d'oracles, seroit dans 
un morne silence; en un mot, le Palais deviendroit désert, et 
ne serviroît plus que de retraite aux orfraycs , aux hiboux el à 
tous les oisRBUx de mauvais ^augure. 

Après cet exorde burlesque le procureur général de la 
Bazoche trace sommairement l'hisloire de la communauté 
des clercs , histoire inexactement rapportée, bien que l'au- 
tour invoque le témoignage de Miraulmont , de Gastier et 
des autres historiens qui se sont occupés de celte société : 
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Philippe-lc-Bcl . dit-il , TiL iiominer leur juridiction Buochr, 
i|ui signifie cd langue chaldéenne source de Justice... Il permit ii 
ion Hoi de taire battre monnaie; elle représentait d'un côté le 
Roi de la Bazochc régnant en triomphe , et de l'autre trois écri- 
tnireï d'or en rhamp d'azur, deut fn chef, el une en pointe. 

Nous renvoyons le lecteur aux chapitres où nous avons 
traité les questions relatives à la définition du mot Ba- 
zoche et au\ monnaies que celte communauté avait , à 
une certaine époque, le droit de mettre eu circulation. 
L'opinion de l'auteur de celle brochure ne nous a pas 
paru assez sérieuse pour nous en occuper alors ; cepen- 
dant elle contient quelques détails qu'il est bon de rete- 
nir : elle établit, par exemple, que la Cour bazochiale 
était encore composée, en 1698, de la même manière 
qu'à l'époque où l'historien anonyme publia ses statuts , 
ce qui prouve évidemment que le règlement de 1586 était 
encore en vigueur à la fin du dix-septième siècle. 

Il nous apprend, en outre, que, déjH, et depuis quelque 
temps , les bazochiens avaient abandonné le privilège qui 
leur avait été concédé et reconnu par un arrêt du Parle- 
ment de 1639 , d'avoir une loge à l'hôtel de Bourgogne. 

S'ils se sont relâchés depuis quelque temps de ce droit, dit-il, 
cela ne vient que d'un effet de leur modestie et de ce qu'ils s'ap- 
pliquent à des choses plus ulilps et plus importantes au public. 

Enfin , le procureur incriminé fut condamné à deman- 
der pardon au corps de la Bazoche. 

On le iît aussitôt entrer, et ayant satisfait à l'arrcst, monsieur 
le chancelier lui dit : Procureur, ta Cour vous fait grâce ; soyez 
une autre fois plus sage, et parlez avec plus de respect d'un eoqu 
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dont vous *v« eu l'hotineur d'eilrc. Sçiclici i|ue li médiitDcr 
tt 11 calomnie ne siéeDt junais bicD i persomie , que ces vice^ 
ont été de tcul temp» odieux et coadamnez pir les lois et par la 
jurisprudence de nos arresls. 

Les satires (jue les clercs dirigeaient contre leurs patrons 
avaient leur raison d'être. Elles étaient faites , le plus 
souvent , non pas contre la compagnie des procureurs , 
mais contre quelques individualités. La Bazoche, comme 
communauté , a toujours été en lutte avec les procureurs. 
A l'origine , sous Philippe-le-Bel , ces derniers se recru- 
tèrent parmi les clercs de la Bazoche , s'organisèrent en 
confiserie , et se firent reconn^tre par le Pariement au 
détriment des autres bazochiens. Plus lard , le nombre 
des procureurs s'étant augmenté outre mesure , la com- 
pagnie elle-même demanda, ft plusieurs reprises, une épu- 
ration et une diminution de leur nombre qui était devenu 
excessif. Sous Charles IX et sous Henri 111 , les charges 
de procureurs furent érigées en titres d'office , cessibles 
a prix d'argent et héréditaires (1). 

Toutes ces mesures froissaient les bazochiens et ren- 
daient plus ditTiciles pour ces jeunes gens l'accès aux 
charges de procureurs. C'est ce qui disait dire à l'his- 
torien anonyme : 

Que rrssani l'édît de» Procureurs , elle serait phis reluisante 
que jamais elle n» csic. 

11 ne faut pas oublier ce que nous avons dit déjà , 
fl savoir ; que les certificats de cléricature donnaient lieu 
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•t df fréquentes discussions entre les deux compagnies, 
et que, pendant les cinq siècles de son existence, les clercs 
de la Bazoche exigèrent des procureurs la transmission 
de leurs oftic«s à des membres de leur société. Le clerc 
n'était point salarie ; son stage durait dix ans ; il était donc 
dans une complète indépendance du patron. Les satires 
des clercs de la Bazoche étaient ce que sont encore celles 
des collëgiens contre leurs professeurs : l'écolier de l'Uni- 
versité, mis en pension chez un procureur, supportait 
avec peine te joug et la contrainte que le maître lui impo- 
sait dans les relations de la vie domestique ; mais , nous 
le répétons , ces satires ne s'adressaient presque jamais 
à l'institution , elles étaient le plus souvent personnelles. 

Des études intéressantes à faire seraient celles qui con- 
sisteraient à prendre , un à un , chacun des corps oi^- 
nisés : civils , militaires, religieux , administratif ou judi- 
ciaires , et à rechercher, au point de vue de l'histoire et 
de la littérature , toutes les attaques , toutes les critiques, 
justes ou passionnées, tous les traits satiriques, malicieux 
ou perfides qui ont été dirigés contre eux. Le ridicule , 
dit-on , tue en France ; il s'attaque à tout , mais il ne tue 
véritablement que ce qui est ridicule. Si l'on entreprenait 
cette étude pour la magistrature , le barreau et les offi- 
ciers ministériels , auxiliaires de la justice , on serait 
bientôt convaincu que les matériaux ne manquent pas 
aux recherches, et que la mine est féconde & exploiter. 

Comme le clergé et la noblesse , la magistrature fut 

un des grands corps de l'État qui essuya les attaques les 

plus aceri>es et les plus passionnées. Ce n'est point ici 

le cas d'pu rechercher les motifs ; on les trouverait dans 

•2i\ 
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riiiexpérience dfs magistrats aux premiers temps de l'or- 
ganisation judiciaire , dans la jalousie qu'inspiraient les 
Parlements aux juridictions féodales ou ecclésiastiques , 
au défaut d'unité de législation , à la vénalité des chairs, 
i) la dépendance de la magistrature , à ses complaisances 
pour des pouvoirs injustes et despotiques, et, aussi, à la 
rudesse des mœurs et du langa^^. Lorsque les combats 
judiciaires furent abolis , la plume devint une arme plus 
terrible que l'épée , et , dans la main de celui qui suc- 
l'ombait , se tourna avec une sorte de fureur contre les 
juges. Mais, aujourd'hui , tout est bien changé : la magis- 
li-ature française est l'orgueil de nos institutions ; c'est un 
foyer d'honneur, d'indépendance , d'intégrité et de lu- 
mière. Depuis cinquant« ans, la critique s'incline et se 
découvre devant elle. Notre intention n'est pas d'examiner 
s'il en est de même i. l'égard des officiers ministériels : 
nous n'ignorons pas que , pour certains esprits chagrins 
et prévenus , nous en sommes encore au moyen âge ; 
il leur est commode , à défaut de bonnes raisons , d'ap- 
pliquer à l'oi^^anisation judiciaire et aux titulaires d'offi- 
ces du dix-neuvième siècle les critiques de Rabelais , do 
Racine, de Boileau et de Beaumarchais. 

Le pubhc est assez, porté à accorder aux écrivains l'im- 
partialité et le désintéressement qu'ils n'ont pas toujours. 
Les satires les plus vives qui aient été dirigées contre la ma- 
gistrature ont été faites le plus souvent par des plaideurs 
malheureux. Ainsi, Racine ne fit sa comédie des Plaideurs 
que dans un accès de dépit après la perte du procès 
qu'il soutint pour son prieuré de l'Epinay, procès que, 
suivant lui, ni xen juçes ni lui n'enletidirenl. Le Brid'omn 
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(Je Beaumarchais, qui rappelle beaucoup son aieul le 
Bridûie de Rabelais, n'aurait certainemeDl pas vu le jour 
sans l'humeur processive de son auteur. Boileau (i). le 
mordant satirique , s'il n'av^t pas été bazochien, 
Fils , frère , oncle , cousin , beau-frère de giv^'er, 

ce qui était trop modeste pour lui ; si son père n'avait pas 
été pauvre et chargé de famille ; si son nom plébéien ne lui 
avait pas fermé l'accès des fonctions élevées de la magis- 
trature , Boileau n'aurait pas dirigé contre les ma^strats 
et contre les nobles ses plus virulentes attaques. Il n'au- 
rait probablement pas écrit ce vers ; 

L'*rgeDt seul au Palais peut taire un magistrat 

si son père avait eu les ressources nécessaires pour lui 
acheter une 'charge de conseiUer. Il s'ennuyait au milieu 
des paperasses du greffe de son père : 

Hais bientôt amoureux d'un phis noble métier, 

il embrassa la carrière des lettres : la poésie et la langue 
française n'ont rien perdu au change , et nous devons 
l'applaudir de sa résolution. Boileau n'était cependant 
pas l'ennemi de la magistrature et des magistrats ; il avait 
toute sa famille dans les affaires ; il était l'ami intime de 
Lamoignon et de Daguesseau , et empruntait à ce dernier 
la caustique vivacité de ses mercuriales. Du reste , sou- 
vent malade, il reconnaissait parfois qu'il allait trop loin : 

Je m'emporte peut-être , et ma muse en fiireur 
Verse dans ses discours trop de fiel et d'aigreur. 

I VoIrlMMtlmVUI, IX, \, II, Xll, rlln jpilmllciv. 
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Ce i.'1-itique si violent , cet hoiiinit; si cif'tsiiitéi-essû , 
poussa des clameurs et tomba malade ft la suppression 
tl une charge do greffier qui appintenail fi un de ses 
neveux. 

Dans une lettre ù Brosselle, datée d'Auteuil, le 15 juin 
1 704 , il s'exeuse de ne lui avoir pas répondu plus tôt ; il 
'-SI iiTconimodé d'un mal de poitrine : 

Kt la suppression subite qui s'est (aile des greHiers de la Grandc- 
Chambrc et qiii va mrllrc une de mes nièces à l'hôpiul avec son 
mari et «es trois enfants , m'a jeté dans «ne cous le mal ion cjui 
n'excuse que trop mon silence. Jf ne vous entretiendrai pas du 
deuil de cette affaire ; lout ce que je puis vous dire , c'rsl que 
les prospérilcs de la France coûtent cher au greffe , et que. si cela 
continue , J'ai bien peur que les trois quarts du royaume ne s'en 
■illent à lliàpital couronnés de lauriers. Il faut pourttnt tout 
espérer de Dieu el de la prudence du Roi. 

On voit là la distance énorme qui sépare l'homme s'a- 
dressant au public, et écrivant pour être lu, du simple 
particulier, soifpieux des intérêts des siens, de l'oncle 
jaloux des prospérités de sa famille, qui épanche ses dou- 
leurs dans le sein d'un ami. Nous nous trompons peut- 
être siu* le compte de Boileau ; peut-être ses satires ne 
furent-elles que le résultat de son état maladif et de l'ac- 
cident dont plaisanta si fort llelvëtius : nous serions alors 
tenté de lui appliquer l'axiome de l'abbé de Chaulieu : 



Fait notre philosophie. 

' Le grand Molière n'imita pas l'exemple de son conlem- 
|)orain ; lui auissi avait appartenu à la Bazoche ; en 1643, 
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son père l'envoya à Orléans pour y faire son droit ; il 
habita cette ville pendant douze ans, et ne revint à Paris 
qu'au mois d'août 1654, époque à laquelle il fut reçu 
avocat. Il suivit alors le barreau et devint en même temps 
un des spectateurs les plus assidus de l'Orviétan et de 
Bary, successeurs de Mondor et de Tabarin, dont les 
tréteaux s'élevaient sur le Pont Neuf. 

Molière , étudiant le droit à Orléans , fut probablemeiil 
attaché ft la Bazoche de cette ville. Cette particularité do 
la vie de Molière est attestée par Grimarcst, son historien: 

Un l'éUmiMra peut-être que je d'uc point hil H. de Molière 
■rocat; mais ce fait m'avait été absolument conleslé par des per- 
soDDes que je devais supposer en savoir mieux la vérité que le 
publie , et je devais me rendre à leurs bonnes raisons. Cependant 
sa famille m'a si positivement assuré du contraire , que je me crois 
obligé d« dire que Molière fît son droit avec un de ses camarades 
d'étude ; que , dans le temps qu'il se Ht recevoir avocat , ce cama- 
rade se fit comédien ; que l'un et l'autre eurent du succès cbacun 
dans sa profession , et qu'enfin lorsqu'il prit fantaisie à Molière 
de quitter le barreau pour monter sur le théâtre , son camarade , 
le comédien , se fit avocat. Cette double cascade m'a paru assez 
singulière pour la donner au public , telle qu'on me l'a assurée , 
comme une particularité qui prouve que Molière a été as'ocal. 

A son retour d'Orléans , Molière s'amusa à jouer la 
comédie avec quelques boui^ois de Paris, ses amis, qui 
voulurent , plus tard , tirer profit de la représentation, et 
s'établirent dans le Jeu de Paume de la Croix-Blanche, 
au feubourg Saint-Germain. Celte troupe inexpérimentée 
suivit, & trois siècles de distance, sans s'en douler, 
l'exemple des clercs de la Ba/.ni.'hp , qui . aprf's avoir 
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donné quelques représentations en petit comité , se cru- 
rent aussi assez habiles pour offrir leurs spectacles â un 
public payant. Ce fait est encore consigné dans la Bio- 
graphie de Grimarest : 

C'éltit assez la coulume (Uns ce Umps-U de représenter des 
pièces entre amis. Quelques bourgeois de Paris formèrent une 
troupe dont Molière étoit ; ils jouèrent plusieurs fois pour se 
divertir; mais ces bourgeois ayant suffisimmenl rempli leurs 
plaisirs et s'imaginant être de bons aeteurs , s'avisèrent de tirer 
du profit de leurs représentations. Ils pensèrent bien sérîeusr- 
nwiit aux moyens il'exéeut«r leur dessein , et , après avoir pris 
toutes leurs mesures, ils s'établirent dans le Jeu de Paume de la 
Croix-Blanche, au faubourg Saint-Germain. Ce fut alors que Holicrr 
prit le nom qu'il a toujours parlé depuis. 

Tout dans les débuts de la vie théâtrale de Molière 
rappelle les mœurs des clercs et des écoliers. Ses pre- 
miers essais de comédie semblent être des traditions des 
jeux de la Bazoche auic quinzième et seiïiëme siècles. 
Le Docteur amoureux , le Médecin votant , la Jalousie du 
Barbouillé, sont des farces dans le goût de celles que 
jouaient les clercs sur la table de marbre. 

Molière , qui s'était attaqué à tous les vices et à tous les 
ridicules de son temps , respecta toujours la magistra- 
ture et le barreau ; c'est à peine si , dans les Fourberies 
de Scapin (t), il fait allusion aux frais de la procédure 
de l'époque , et dit un mot des avocats et des procu- 
reurs. On explique d'une certaine manière ce respect 
que Molière professait pour l'ordre judiciaire. Étant jeune 
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homme, il avait la coutume de suivre le théâtre, ou plutôt 
les farces jouées par les trois associés célèbres : Turiupin, 
Gros-Guillaume et Gauthier-Garguille. Ces trois acteurs 
étaient unis comme des irëres ; la crainte d'iulroduire la 
discorde au milieu d'eux les avait engagés à ne pas se 
marier et à ne recevoir aucune femme dans leur petite 
troupe. Un jour, ils représentèrent une farce dans laquelle 
le Parlement crut voir des allusions injurieuses contre 
les magistrats ; l'un des associés fitt arrêté et conduit en 
prison ; il y resta quelques mois et mourut. A peu de dis- 
tance de Ift , les deux autres le suivirent dans la tombe. 
On auribua leur mort au chagrin qu'ils éprouvèrent d'être 
séparés, aux inquiétudes et aux soucis qui furent pour 
(ous la conséquence de l'arrestation de l'un d'eux. Molière, 
dit-on, fut vivement impressionné par la mort de ses 
comédiens favoris et se promit de ne jamais s'exposer 
à de pareilles rigueurs. C'est là , s'il faut en croire quel- 
ques auteurs , le véritable motif qui fît que Molière tie 
s'attaqua jamais à la magistrature. 

Il est possible que cet événement ait été pour quelque 
chose dans sa manière de faire, mais on peut penser aussi 
que Molière , avocat , ait voulu respecter le corps auquel 
il eut l'honneur. d'appartenir. En cela il eut le bon goill 
de ne pas imiter la fougue de Boileau , son irascibln 
contemporain. 

Bien que leur théâtre fût feniié , les bazochiens conti- 
nuèrent cependant à faire des comédies ; s'ils ne les repré- 
seniaienl pas , ils les faisaient jouer, Plusieurs d'entre 
eux acquirent, au dix-huitième siècle, une célébrité dans 
les letlres : Panard, le chansonniei' ; Viidé . auquel on 
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attribue un poème sur les deux Bazoches , daiis le geiir« 
de celui du Lutrin de Boileau ; Dancourt , qui d'avocat 
ie fit comédien et acquit une certaine réputation comme 
auteur dramatique ; Laujon , tils de procureur , destiné 
au barreau, qu'il abandonna pour suivre les lettres et le 
ihéAtre : tous ont été des clercs de la Bazoche. Enfin , 
Yves Barré fut le dernier des bazochiens ; il aimait à se 
parer de ce titre. Avocat, puis greffier au Parlement de 
Paris , il abandonna les affaires pour se Uvrer entière- 
ment A la littérature et donna un grand nombre de co- 
médies ; et , comme s'il eût été écrit que les premiers et 
les derniers bazochiens, à un intervalle de ciuq siècles, 
seraient à la fois légistes et entrepreneurs de spectacles , 
Barré fut le fondateur du Vaudeville , qu'il dirigea pen- 
dant plus de vingt ans. [I mourut à Paris, le 3 mai 1832, 
à l'âge de 86 ans. 



Qur , dans des momcDts de loisir, pour vous délisser d 
gucs de 1* chicane , vous vous permetiiet de ftiin 
comédies pour nos baladins, de tristes madrigaux pour nos ra- 
VBudeuses et de plates chansons pour nos cuisinières , rien n'est 
moins éUtonant ; mais qu'après avoir fait son apprentissage dans 
la boutique d'un procureur, l'un de vos membres se voie forcé 
par la Tatalité de» circonstances actuelles à faire l'état de guiche- 
tier, c'est dégrader le corps respectable de la Baiochc , le désho- 
norer el l'avilir. Pauvres clercs ! à quel Irisle sort ^les-vous ré- 
duits ! ... Que vous êtes déchus de votre ancienne splendeur!... 
Qu'est devenu cet heureux temps où vos voix glapissantes el rau- 
<|iips se faisaient entendre en référé chei le lieutenant civil el à 
In chambre des auditeurs , où une multitude de clients placés à 
vos eAlés Iremblaient de perdre les causes les plus justes ? Qu'esl 
devenu cet heurcuv temps où l'on vous voyait aller dan' la rupi- 
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laïc , comme eu triomphe , montés chacun sur un Buccpliale , et 
tous rassembler, dans la cour du Palais, autour du mai? Qu'est 
devenu ccl heureux Umps où l'on vous voyait frisés , poudrés, 
bichonnés, franchir d'un pas lesle et léger les escaliers du Palais 
et du Chitelel, lancer des regards unourcux à nos marchandes 
de modes , vous rendre à nos spectacles , les dimanches et fêtes , 
pour y siffler les meilleurs acteurs? (1) 

^nsi pEu-le l'auteur anonyme de la lettre du mois de juillet 
1788. En effet, les temps étaient bien changés : l'orage 
commençait à gronder, la Bazoche n'avait plus que quel- 
ques jours & vivre , et nous avons déjà signalé, au com- 
mencement de ce chapitre, l'espèce de décadence dans 
laquelle elle était tombée au point de vue du théfttre , des 
cérémonies et des manifestations extérieures. Il ne nous 
reste que quelques mots à dire pour toucher 6 sa lin. 

Nous avons laissé les Bazoches sous l'empire des nou- 
veaux règlements qu'elles avaient adoptés , savoir : la 
Bazoche du Palais, le 8 février 1744, et la Baxoche du 
Chdtelet, le 3 août 1757. Les sututs de 1586 furent abro- 
gés en partie par ces nouveaux règlements ; mais la Ba- 
xocbe continua à jouir de certains privilèges. Elle retirait 
toujours le prix de la lettre la plus chère qui s'expédiait 
en la chancellerie , le jour de la plantation du mai, dans 
la cour du Palais. Cette plantation du mai se faisait, en 
1766, avec le même cérémonial; les dignitaires de la 
Bazoche, en nombre restreint, allaient encore couper 
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leur mai à Bondy, en présence de Messieurs des Eaux <.■! 
Forêts. Le Parlement continuait à couvrir la communauté 
des clercs d'une faveur spéciale. Le célèbre Daguesseau 
disait, en parlant des officiers de la Baioche, qu'il n'avait 
pas de plus chers enfants. Brillon, dans son Dictionnaire, 
attribue ce propos au premier président de Lamoignon : 

Ces illustres magistrats, dont les ooms Font les éloges, sont 
HM. le premier présideot de Lunoignoa, de Harl*y, premier pré- 
sident , et Talon. Le premier regardait les officiers comme ses 
enfants ; il le disait publiquement ; et qu'il leur devait une pro- 
lection plus particulière qu'aux aulrcs. Aussi , de son temps . 
pei'Sanne n'a été assez téméraire pour attaquer leurs droits. 

SI quelque jaloux a voulu les inquiéter du temps de HH, de 
Harlay et Talon, ce n'a éle qu'A leur confnsion ; et les baiochiens 
ont toujours été maintenus dans leurs droits et leur juridielion. 

Le plus précieux de ses privilèges fui toujours de 
constater le temps de cléricature des jeunes praticiens , 
et jusqu'à la fin du dix-huitième siècle l'arrêt du * février 
1744 fut scrupuleusement exécuté. Il était publié, tous 
les six mois, ji l'audience de la Bazoche. Malgré ce rè- 
glement, plusieurs clercs, qui n'avaient pas travaillé chez 
les procureurs pendant les dix années prescrites , se pré- 
sentèrent , à différentes époques , et demandèrent leurs 
certificats. La Bazoche résista toujours, et l'exécution des 
règlements fut maintenue par plusieurs arrêts contradic- 
toires. Les derniers sont à la date des !29 avril et 6 sep- 
tembre 1780. 

La Cour bazochiale tint, jusqu'à 1789, ses audiences 
di'ux fois par semaine, et conserva avec soin l'exercice 
de sa juridiction. Sa procédure fut loujours la même <\af 
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celle suivie au Parlemenl ; ses avocals eurent seuls le 
droit de plaider devant eUe. Pour entretenir rémulation 
parmi les membres de la communauté , il fut établi un 
grand et un petit concours de plaidoiries, qui avaient lieu 
tous les ans : le grand concours dans les mois de fé- 
vrier, mai et août, sur les questions de droit et d'ordon- 
nances, et le petit dans les mois de janvier, mars, avril, 
juin et juillet, sur des questions de procédure. 

Le dernier document imprimé constatant l'existence de 
la Bazoche est un Alnumach de Cannée i78C (1). Il porlo 
pour titre : Almanacli de lu BazMJie du Patois ^mtr tannée 
1786. Sur sa page 81 so trouve le sceau de la Bazochf , 
dont nous donnons une reproduction lidèle. 



Les anges qui supportent les armoiries sont ici rem- 
placés par deux femmes nues. On lit autour la légende 
latine suivante gravée en lettres gothiques r Sigellum 
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jnagttum Regni Bazochie. La première page de cet alma- 
uach est om6e d'amioiries qui ressemblent au sceau , 
mais qui s'éloignent tellement de la description qui nous 
en est donnée par l'historien anonyme, que nous n'avons 
pas cru devoir les reproduire. Nous avons préféré les 
faire composer en combinant les principes de la science 
héraldique avec les traditions qui nous ont été conser- 
vées sur ce sujet par de nombreux écrivains (1). L'im- 
pression de cet almanach fut ordormée par un an'èt de 
la Cour bazochiale ; nous le transcrivons comme étant 
un des derniers qu'elle ait rendus. 

Les chancelier, vice-chsnfelier et autres alliekrs du rayiume 
lie la Buoche du Palais à Paris ; salut. Ce jour le procureur géné- 
ral étant entré, ■ dit qu'il a fait rédiger un recueil en fanne H 
sous le titre de VAImaHodi de ta Bazoche, contenant, entre autres 
objets , tes jours et heures des audiences drs Cours et Juridictions 
de l'eDclos du Palais , les Doms et demeures des grefSere et seeré- 
taircs , etc.; que ee recueil ne peut être que de la plus grande 
utilité, tant pour les officiers de I* Baiocbe que pour tous les cleres 
du Palais. 

.\ ces causes , ledit Procureur général * requis qu'il fOt ordonné 
que ledit Almanacli serait imprimé par l'imprimeur ordinaire de 
la Cour. Sur quoi la matière mise en délibération: Ouï le rapport 
de HH. Chatmt et Jeannin , maîtres des requêtes ordinaires à cr 
i-ommis : Tout considéré : 

La Cour ordonne que ledit Almanach , dont une copie demeu- 
rera annexée à la minute du présent arrêt, sera imprimé pour 
l'année mil sept cent quatre- vingl-sit seulement, par l'imprimeur 



1.;. Google 



DE tj iizoarE. 31T 

iirdijiairr if lu Cour ; ordonne pareillcmenl que U présent «rivt 
sen imprimé i la suite dudit Almanach. — Fait et donné an 
Royaume de la Bazochc du Palais , à Paris , l'audicneo tenante 
en la ehambre Saint-Louis, le ncrcredi vingt-un décembre, l'an 
de grèce mil sept cent quatre-vingt-cinq , et de notre règne le 
perpétuel. Cotlalionné. Par la Coixr, ligné HKklgot dl RocuEroHT. 
Greffier. 

Cet Almanach donne les noms de tous les dignitaires 
de la Bazoche , savoir : les chancelier, vice-chancelier, 
maîtres des requfiles ordinaires et extraordinaires , avo- 
cats , huissiers , aumdniers , procureurs , médecins et 
chirurgiens. A l'époque où il fut imprimé la Bazoche 
n'avait plus que trois années à vivre. Ces dignitaires 
peuvent donc être considérés comme les derniers élus. 
Voici leurs noms i 

LISTE DE HM. LES Ut'nCIERS DE LA RAZOLflE. 

MM. Vieille , chancelier; — Henry, vice<hanceiier. 

Anciens chanceliers ; MM. Herbin, — Geoffroy, — De- 
viteme, — Collel-ie-Jeune, — Royer, — Rolle de la 
Chasse, — Geoffroy Dubuy. 

Maîtres des requêtes honoraires, ayant voix détibéra- 
tive et consultative : MM. Lakanal , — Itocbereau , — 
Diuvnd , — Salleron. 

Maître des requêtes honoraires, ayant voix consullaltvc 
seulement : M. Lefebvre, 

Maîtres des requêtes ordinaires ; MM, Cornu de Pal- 
mery, — Bezard, — Chabot , — Hémart, — Jeannin. 

Matlreu des reqnêtes extraordinaires ; MM. Buaoho de 
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Flubeval, — du Colombier, — Junot, — Fromenliii, — 
Laine, — Cybo, — Louis, — Desiuarquest , — Garaier. 

Parquet .- MM. Duchesne de Beaumont , procureur gé- 
néral ; — Pons , avocat général ; — Brun , procureur de 
la communauté des clercs; — Huguin, substitut du pro- 
cureur gënëral ; — Mërigot de Rochefort, greffier. 

Avocats : MM. Leiiëvre, bfttonDier; — Dreue des Ma- 
rtts , — Dupont , — Dubois des Channes , — Bureau , — 
Billaut, — Piette. 

Huissiers .- MM. Couchot, premier huissier; — Chaltas, 
huissier audiencier ; — Le Neveu , huissier audiencier. 

Aumdnier, avocats, procureur, médecin et chirurgien 
de la Bazoche : MM. Agier, aumônier; — Huteau, avocat 
au Parlement ; — Lepicard , avocat aux conseils ; — 
Geffroy Dubuy , procureur au Pariement ; — Matthey , 
médecin ; — Collon , chirurgien ; — Cornu de Palmery, 
trésorier ; — veuve Ballard et fils , imprimeur. 

AuiUences les mercredis et stunedis, à midi. 

Comme dernière lueur de vitalité on trouve encore 
(]ue, le 23 février 1788, la Cour bazochiîJe rendit un 
arrêt portant règlement de la communauté pour l'ins- 
truction des sociétaires qui en faisaient partie ; mais les 
événements politiques ne permirent pas sa mise à exécu- 
tion. Enfin, dans les premiers jours de la Révolution, 
les clercs du Palais se réunirent en corps de troupes. Leur 
uniforme était rouge, avec épauletles et boutons d'argent. 
Ils assistèrent il ta prise de la Bastille. On compta , 
dit-on , plus tard , leurs bataillons parmi ceux des volon- 
taires de Jemmapcs el de Valmy, Ils rendirent quelques 
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services à l'ordre public, mais, connue tani d'autres 
choses , ils furent brisôs par la tempête , et se soumirent 
sans murmurer aux décrets qui anéantirent les corpo- 
rations. 

Telles furent les diverses phases par lesquelles passè- 
rent les sociétés de clercs de la Bazoche : elles vécurent 
cinq cents ans, autant que les Parlements, à l'organisa- 
tion desquels elles durent la vie. Leur origine et leur fm 
furent communes ; seulement, la magistrature devait sor- 
tir du torrent révolutionnaire plus respectée , plus puis- 
sante et, en quelque sorte, régénérée. Les Bazoches, 
trop faibles , devaient mourir comme toutes les coi^ora- 
tions de métiers. Elles sont aujourd'hui tombées dans 
l'oubli le plus complet, et à peine un demi-siècle s'est-il 
écoulé depuis leur disparition, que nous serablons avoir 
perdu leurs traces. 

Nous avons entrepris la tâche difficile de reconstituer 
ces sociétés singulières , et de les montrer telles qu'elles 
ont existé depuis les premières années du quatorzième 
siècle. Nous avons recueilli A grand'peine et avec un 
soin minutieux les documents épars qui nous ont aidé à 
nous guider dans cette route difficile de cinq siècles, 
pendant lesquels l'ignorance, les orages, les guerres, 
les désastres de toute nature, les triomphes et la civili- 
sation se sont disputé lour à tour les institutions et le 
territoire de la France. De loin en loin les arrêts du Par- 
lement ont été pour nous comme les phares qui nous 
guidaient dans les ténèbres. 

Nous nous sommes efforcé de conserver aux clercs 
de la Bazoche leur physionomie paniculièro A chaque 
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siècle. Nous les avons montrés exerçant leur juridicliuii 
exceptionnelle et conservant leurs privilèges avec une 
ardeur en quelque sorte brutale et jalouse , susceptibles 
it l'excès quand on touchait A leurs prérogatives , querel- 
leurs et séditieux avec les universitaires, bravant la force 
armée et apportant dans leurs rapports avec les clercs 
du CbUelet toutes les passions d'une rivalité ardente el 
continue. Poètes gracieux el féconds , licencieux et spiri- 
tuels , nous avons cherché leurs noms dans la pous- 
sière des bibUothëques ponr les arracher à l'oubli. Sur 
le théâtre nous les avons dépeints sous leurs couleurs 
véritables en analysant les moralités , qu'ils écrivaient 
pour l'instruction du peuple, et leurs comédies, qui sont 
presque toujours des satires violentes contre les grands 
pouvoirs de l'État et les vices de l'époque. 

Nous avons trouvé le Parlement indulgent comme un 
père pour tout ce qui louchait h la juridiction exception- 
nelle des dignitaires de la Bazoche , à leur organisation 
judiciaire el à leurs droits , jugeant solennellement les 
causes les plus légères qui lui étaient soumises , mais 
sévère à l'excès el quelquefois sans pitié quand il s'agis- 
sait de libelles et de spectacles. 

Leurs cérémonies ont été pour nous un grave sujet 
d'étude : nous les avons considérées comme des tradi- 
tions des temps les plus reculés du moyen Age ; nous 
avons cru, dès lors, qu'il était de notre devoir de leur 
conserver leur caractère à la fois sérieux et burlesque. 

Enfln , nous avons étudié avec soin leurs tribunaux et 
leur oi^nisation judiciaire , et nous avons constaté les 
senices qu'ils rendaient à la magistrature et aux officiers 
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iiiinUtériels ; el , après avoir signalô la juvénile gmvilé 
qui présidait à leurs audiences , gravité que la futilité 
des débals ne comportait pas toujours, nous avons rendu 
témoignage aux progrès qu'ils avaient faits dés le dix- 
soptième siècle en multipliant les conférences sérieuses 
el en donnant à la délivrance de leurs certificats d'apti- 
tude une réglementation salutaire. 

Si dans l'accompUssement de notre tâche nous n'avons 
pas apporté le talent dont notre sujet était digne , nous 
avons au moins pour nous la consolation d'y avoir donnt' 
les soins W plus consciencieux. 
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^nui n'|>ro<lui!iDns , il'api'r^ riiUloririi aiTonymc, 1rs slituls 
du royaume de la Bairtchr, ttl» qu'il) lurent rpToraiés en t&Sti. 
>r>iis n'avons pu trouver ceux antérieurs à eelte c|>(H|ue, Celte 
lacune est regrettable ; elle rend impossible une eomparaison qui 
nnus aurait iiermis de juger des progrès que la soeiélc des eteres 
du l'alais avait faits dans son organisation Judiciaire. 

Ces statuts doivent être lus attentivement ; iU complct«nt le 
eliBpitrc 1", qu'ils auraient suivi immcdislemcnt si le plan de l'ou- 
vrafte ne nous avait pas imposé l'obligation de les mettre à la Un. 
Nous n'avons pu donner qu'un aperçu eicessivement sommaire 
de l'organisation judiciaire de la Baiocbe, parce que notre inten- 
tion était de reproduire en entier les statuts que nous transmet 
l'historien anonyme. Le lecteur se convaincra qu'une analyse 
était diETicile , qu'il n'y avait pas d'abréviations à faire , et que, 
pour éviter des répétitions , it était préférable d'adopter le parti 

Nous recommandons d'une manière spéciale aux lecteurs le 
chapitre V, relatif aux fonctions des trésoriers. Ce chapitre est 
plus spécialement consacré aux cérémonies et aux coutumes des 
bacoehiens qu'il leur organisation judiciaire. 
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CHAPITRE 1". 

DES ILOES Dt ROYAVME ET DE LEURS l'H.VRtiES. 

Premièrement , que , pour maintenir et entretenir en 
union ie corps de ladite Bazoche , el administrer la justice 
aux Supposls , y aura , ainsi qu'il a esté de tout temps 
accoustumé selon les privilèges octroyez audit Royaume 
par les Roys de France , confirmez par infmis arrests de 
la Cour de Parlement , un Chancelier avec les Maistres des 
requestes ordinaires, un Référendaire , un Grand Audien- 
rier, qui seront Maistres des requesies extraordinaires, 
un Procuinur gênerai el un Advocat du Roy, unProcu- 
ifur de communauté, quatre Ti-esoriers, un Greffier, quatii' 



D,g,t,.,.d.i.GOO';.. 



S'iti STATtTS ET ORDONNANCKS 

Nolaii-es el Secreraires, un premiei- Huissier et huiclaulre> 
Huissiers avec un Aumosnier, qui sera homme d'église 
sans estre tenu d'aucuns droite el devoirs , aura voix deli- 
berative et séance après les Maisires des requesles extra- 
ordinaii-es, et tenus d'assister à tous actes bazochiaux. 

Que desdils Oflficiers seulement, messieurs le Chance- 
lier, Maisires des requestes ordinaires , Grand Référen- 
daire el Grand Audiencier, procéderont au jugement des 
causes , et n'y seront admis ny receus les autres Officiers 
dudit Royaume, à la charge que tesdils Référendaire et 
Grand Audiencier n'auront que la voix delibei-aiivc et la 
séance seulement après lesdite Maistres des requestes 
ordinaires , à la charge que tous Trésoriers eslans receus 
Maistres des requestes ordinaires procéderont en tout les- 
dits Grand Référendaire et Audiencier, el lesquels Grand 
Référendaire et Audiencier ne se pourront exempter d'estre 
Trésoriers deux ans après te jour de leur réception. 

Que lesdits Chancelier, Vischanrelier ou plus ancien 
Maistre des requestes ordinaires pe pourront asseoir ou 
donner aucun jugement s'ils ne sont assistez de scpl 
Maistres des requestes, qui seront appeliez à la diligence 
des quatre Trésoriers. 

Que les pliùdoyries ordinaires se liendronl à huis ou- 
vert par chacune semaine deux fois , assavoir le mercredy 
et samedy sur les cinq heures de relevée, auxquelles 
ensemble aux extraoï'dinaires seront tenus lesdits Mais- 
tres des requesles. Grand Audiencier, Grand Référendaire 
et autres Officiers du corps eux trouvei- avec leurs bonnets 
eu habits décents, à peine de l'amende à la disci'etion de 
la Cour, el confiscation de leurs chapeaux applicalilo 
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il œuvres pitoyables ou auli-eiiient : ainsi que la Cour 
advisera et verra estre à faire , s'il n'y avait excuse Wgi- 
time dont la Cour sera certifiiV. 

CHAPITRE II 

IIE L.\ CHARGE DE PROCUREIR GENERAL, ADVOCIT Vl ROY 
ET PROCLREL'R DE COMMUNAUTÉ AU DIT ROYAUME. 

Le Procureur gênerai, Advocat du Roy el Procureur de 
communauté dudit Royaume tiendront la main que les 
présentes ordonnances, règlements et statuts soient estroi- 
tement gardez et observez , et qu'il ne se déraille aucune 
chose du contenu en icelles, concernants les droicts dudit 
Royaume el exercices de la Justice. 

Sera le Procureur de communauté tenu d'assister à 
toutes les plaidoyries ordinaires et extraordinaires , et 
es assemblées qui se feront pour empescher que rien ne 
se face au préjudice d'icelle communauté. 

Que tous les tiltres, statuts et ordonnances du dil 
Royaume demeureront au greffe pour y avoir i-ecours , 
desquelles le Grefiier se chargera par inventaire duquel 
il baillera un double signé de luy, tant au Procureur 
gênerai que communauté ; et advenant vacquation de son 
estât, le Greflfier les remettra entre les mains de son suc- 
cesseur Greffier selon l'inventaire, et ne sera le Grelller 
receu en Testai par résignation , que préalablement il ne 
soit sMsi des registres du greffe que son prédécesseur 
sera tenu de représenter en jugement, alïîn que celuy qui 
entrera en son lieu en soit chargé ; et à cest effeci, il y auia 
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un coffre auquel seront mis et déposez lesdiu regisiiTs. ' 
arresls et Chartres dudit Royaume pour y avoir recours 
quand besoin sera , auquel y aura deux clefs , l'une ^s 
mains du Chancelier, l'autre dudii Greffier. 

Ne pourront lesdits Advocat ei Procureur du Roy pren- 
dre aucun sallaire pour la Visitation des procez, charges 
el informations qui leur seront communiquez, ne conclu- 
sions soient civiles ou criminelles, interlocutoires ou diftî- 
iiitives , comme aussi ne pourra le F*rocureur de commu- 
nauté prendre aucun sallaire au cas qu'il fusl ordonné par 
ladite Cour qu'il aurait communiquation d'aucun procez. 

CHAPITRE 111. 

DE LA LHABOE DU f.BEfTJEH, DES NnT\IRK5 F.T ■^KCRETAIBES. 

Sera le Greffier du Royaume tenu faire registre des 
arrests qui seront donnez par la Cour, duquel il fera ap- 
paroir de trois mois en trois mois à peine de privation de 
son estât. 

Et oti ledit Greffier ne se pourra trouver ordinairemeiU 
ausdites plaidoyries pour excuse légitime il sera tenu 
den advertir l'un des quatre Notaires el Secrétaires qui 
assistera en son lieu pour l'exereice de sa charge, lequel 
sera tenu rendre lesdites expéditions audit Greffier. 

Aussi seront les dictons signez avec la nomination des 
Juges qui y auront assisté, sera ledit Greffier tenu de tes 
pi'ononcer quant requis sera sans attendre payement d'et- 
piecs desdits arresls , el sans pour ce prendre aucune 
chose pour le rapport el audience desdiles lettres. 
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Sera ledit Gi'cffipr sortant de sa charge tenu huîctaiiic 
après sa démission mettre es mains de l'un des Notaires 
et Secrétaires dudit- Royaume , qui sera nommé par la 
Cour tous et chascuns les registres qu'il aura fait de 
son temps , et tous autres qu'il aura en sa possession 
concernant son greffe, et le fait ou justice dudit Royaume 
pour les remettre et bailler à son successeur Greffier, 
qui sera pourveu dudit estai , lequel s'en chargera sur 
l'inventaire , le tout en la présence desdits Advocal et 
Piïtcureur gênerai et de communauté. 

CHAPITRE IV. 

I>F.S MLISSIËHS. 

Le premier Huissier sera tenu d'assist«r aux plaidoyiics 
ordinaires avec son mortier, appeller toutes les causes 
qui lui seront baillées , et les autres Huissiers, en habit 
décent avec le bonnet et leurs verges, appeller les Advo- 
cais aux arrests , et à faire faii'p silence , et pareillement 
accompagner ledit Chancelier et Conseiller de ladite 
Bazoche , et à tous autres acies el endroicis qui leur 
sei-ont commandez à peine de huict sols parisis pour la 
premièi-e fois, et double pour la seconde, et pour la tierce 
la privation de son estât s'il y eschet. 

Ne prendront lesdits Huissiers plus grand sallaire à 
peine de suspension et privation que seize deniers pour 
rhascun exploict portant l'assignation faite dans le Palais 
et hoi-s le Palais , comme ville el fauxbourgs de trois sols 
parisis , et pour une exécution et vente actuellemeiil faite 
six sols parisis. 
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PouiTonl lesdils Huissiers eu vertu des simples px- 
traicts, des arresu et jugements dudil Royaume, procéder 
par toutes voyes d'exécution pouneu que ce soit dedans 
l'enclos du Palais seulement. 

Seront lesdils Huissiers tenus mettre à éxecution lesdils 
arrests qui leur seront baillez dans trois jours, ou plustosi 
après qu'ils en auront esté requis selon l'exigence des cas, 
el les rendre aux parties avec les exploicts dedans ledit 
temps, & peine de dix sols parisis, et de payer ce dont 
il sera question , et tenus taire résidence chez Maistres et 
Procureui-s : autrement ne jouyront de leurs estais. 

ObcjTont pareillement lesdits Huissiers à toutes les 
injonctions el commandemens qui leur seront faits par la 
Cour, ledit sieur Chancelier, Procureur gênerai et Advocat 
du Roy, Procureur de communauté ou Trésorier dudil 
Royaume , & peine d'amendes arbitraires. 

CII.APITRE V. 

nF.S TRESORIERS. 

Feront les Trésoriers diligence de faii'e appeller le 
Conseil aux jours ordinaires et estraoï-dinaires avec l'an- 
cien Conseil pour la séance de la Cour quand besoin sera, 
selon que les affaires se presenicront et le requeiront , 
fourniront lesdits jours de flambeaux à leurs despens. 

Rcceveront lesdits Trésoriers les becs jaulnes cl bien 
venues accoustumC'os pris sur tous les clercs indifférem- 
ment entrons an Palais qui sont d'un tcston de Roy, et 
quant aux Nobles el Gcutilsitommes deux lésions, avec 
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les amendes qui sont données tant par la Cour de pQrle- 
meiil , Cour des Aydes du Palais que autre justice et juri- 
diction du Palais , et pareillement les amendes adjugées 
par la Justice dudit Royaume. 

Feront doresnavant lesdits Trésoriers leurs droits H 
devoirs deus et accoustumez par chacun an , le premier 
jeudy d"apres le jour et feste des Roys, où ils seront tenus 
appeller les Officiers dudit Royaume , assavoir tes Chan- 
<;clier, Tischancelier, Maisires des requestes ordinaires. 
Grand Référendaire , Grand Audiencier , Aumosnier , 
Procureur gênerai du Roy, Advocat du Roy, Procuifui- 
de communauté, quatre Notaires et Secrétaires, Greffier, 
premier Huissier , les anciens Advocats et Procureurs de 
communauté de Parlement , jusques à tel nombre qu'il 
sera advisé , dont le billet sera arresté par le conseil ; 
ensemble de ce qui devra esire ordonné par iceluy, affin 
qu'il n'y aye superfluité, et seront tenus ledit jour bailler 
et payer les gages des Officiei-s de gands et livrées à la 
manière accoustumée, dont ils requerront acte. 

Seront lejms par chacun an lesdits Trésorier faire 
marquer une houppe k mettre sur le grand may du Palais 
en la présence des Chancelier, Pi-ocureur gênerai, Advocat 
du Roy, Procureur de communauté et CoUonel, et faiiï 
abattre et replanter iceluy may par chacune desdites an- 
nées en la manière accoustumûc le dernier samedy du 
mois de may, y feront mettre et attacher ladite houppe 
avec deux grandes armoiries, le tout à coustre de lierre, 
deux dou7^ines de petites, et une grande pour porter 
devant ledit may, faire assembler le Conseil et payer le 
desjuné accousiumé tant à iceluy (jue aux Capitaines et 
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Support:; iiâsi^lans ledit niay replanté , sei-a fail \e a-y 
accouslumé , et ledit jour seront tenus lesdits Trésoriers 
bailler gands et livrées , assavoir aux Chancelier, \'is- 
ehancelier, gens du Roy, Procureur de communauté, 
Maistres des requestes ordinaires et extraordinaires, qua- 
tre Trésoriers modernes , Notaires et Secrétaires, Greffier 
et premier Huissier, et aux Capitaines et Supposts con- 
duisants ledit may des livrées seulement , dequoy le soir 
dudit jour à l'assemblée du conseil ils requerront acte. 

Pour la conduite duquel may sera par chacun an au 
mois de mars procédé à l'eslection de douze Capitaines 
dea Supposts faisants chaire au Palais, présenta par les 
quatre Trésoriers, qui seront contraints d'accepter la 
charge , et faire sonner les tambours et trompettes pen- 
dant le mois de may à cinq heures du soir aux jours de 
lundy, jeudy et samedy, et à la conduite d'iceluy may, 
et faire donner des aubades et réveils accoustumez . 
assavoir ft messieurs les premier et second Présidents 
de la Grand-Chambre , Procureur gênerai du Roy, Chan- 
celier, Procureur de communauté de Parlement, et à leurs 
maistres si bon leui' semble , le tout à leurs frais et des- 
liens , lesquels entre eux feront eslection d'un Collonet, 
Lieutenant, Enseigne et département des rangs par i'advis 
du Chancelier, Procureurs du Roy et de communauté, 
m lequel Collonel sera tenu d'un quart de tous les frais, 
et les unze rostans de trois autres quarts , et ce qui sera 
arresté par I'advis susdit de ce que lesdits Lieutenant 
et Enseigne supploronl viendra au suppoil des frais com- 
muns , lesquels Capitaines seront tenus bailler et pi-esen- 
ler mémoires et potiriraits au conseil d'icoux el leurs 
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i.'oiiipagiiiiîs pour délibérer quels habits ils et lesdils Siip- 
posls devront porter selon la commodité et nécessité du 
temps, et en considération de ce, seront lesdits Capitaines 
exempts d'estre Trésoriers deux ans h compter du jour 
dudit plan du may, tant pour le passé que pour l'advenir, 
lesquels doresnavanl avec les anciens Advocats seront pré- 
férez aux cstats et digniiez ba7.ochialles advenant vacation 
selon leurs aniiquitez, et à la nomination du conseil. 

A laquelle conduite du may seront tenus tous les Sup- 
posts faisants charge d'assisterà peine d'un cscu d'amende 
â la discrétion de la Cour. 

Et affin que la loge destinée au corps dudit Royaume 
à la prière du Prince des saults en l'hosiel de Boui^ogne 
ne se dépérisse , seront lesdits Trésoriers tenus assembler 
ledit corps de la Justice audit Royaume par chacun an, 
te jour de Caresme prenant , pour faire plaider la cause 
au Palais en toute modestie ; pour ce faict se transporter 
audit hoslel de Bourgogne, heure d'une heure de relevée, 
y faire la collation accoustumëe et fournir de tapisseries 
et d'annoiries accouslumées et de lierre , assavoir une 
grande et deux petites , et seront lesdits Trésoriers tenus 
■k l'issue de la plaidoyrie dudit jour faire un simple devoir 
aux Officiers du corps, assavoir : Chancelier, Vischan- 
celier, Maistre des i^uestes ordinaires et extraordinaires, 
gens du Roy, Procureur de communauté, quatre Notaires 
et Secrétaires , Greffier et premier Huissier , sans estre 
abstraincts d'y appeller d'autres , et en ce faisant baillei- 
gands et livrées au Chancelier et au conseil des gands 
seidemenl , de(]uoy ils ivqiierront pareillemenl acte 
■ omnif dit est. 
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Sfi-a j»ar rhaeuii an ■ dans le mois de novembre , pri>- 
i:i-di à l'osletlion d'un Chancelier du dit Royaume , selon 
la pluialil* des voix des Supposts dudil Royaume, faisant 
char^ au PalaiK, el à cette fin seront mis en un billet 
quati'e des plus anciens, soient des Maistres des reques- 
tes ordinaires, Advocat, Procureur du Roy ei Procureur 
de communauIÉ , selon la quantité de leur réception ; 
lequel billet sera présenté au Conseil par les quatre Tré- 
soriers , et pour recevoir ei recueiUir les voix des dits 
Supposls , seront commis par la Cour deux Maistres des 
requcstes , tel qu'elle advisera , ayans par eux et chacun 
d'eux préalablement fait leurs devoirs et droits, et sera 
le dit Chancelier tenu payer ses droits et devoirs les jours 
de la réception des sceaux. 

Ladite esleclion faite , et ledit serment solennellement 
preste par le Chancelier esleu, le Viscbancelier sera 
tenu mettre ^s mains dudit nouveau Chancelier les 
sceaux dedans la quaînzaine après ensuivant, es présen- 
ces des Maistres des requestes, gens du Roy et de com- 
miinautC-. 

Les qiiati-e Tresorieis , après leurs charges expirez , 
seront receus Conseillers et Maistres des requestes ordi- 
naires audit Royaume, en la manière accoustumée, pour- 
veu qu'ils se soient acquittez de leurs droits el devoirs , 
el rendu compte de l'administration de leurs charges 
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liardevaiil k' C'hanrelier, dtnix des plus aiiriciiis Maislres 
des requcslcs oixlinaiit^s , Procureur goneml et de com- 
tnuuaulé. 

Advenaiil la \'acquaiion du Procureur de coiumuuaulé, 
sera procédé à l'esleclion d'un autre pour la pluraiilë des 
voix et des Supposis du dit royaume, faisant principale 
charge sur la nomination que le Conseil fera de deux 
Maistres des requet^les et deux des anciens Capitaines ou 
Advocats. 

Et advenant la vacquation de Testât de l'Advocat et Pro- 
rureur du Roy, sera pouneu par le Conseil, sur la re- 
queste qui en sera faite par le Procureur de la commu- 
nauté ou Trésoriers du dit Roj'aume. 

Quand les offices de Greffier, premier Huissier : en- 
semble des quatre Notaires et Secrétaires, seront vacaus , 
pourra le Chancelier de sa puissance pourvoir de telles 
personnes qu'il verra le mérite, sans autre forme d'es- 
lection. 

Seront pareillement tous les autres officiers dudit 
Royaume, fors les Maistres des requesles ordinaires. 
Procureur gênerai , Advocal du Roy et Procureur de com- 
munauté et Trésoriers , tenus de prendre du Chancelier 
lettres de provision de leurs estais, ausquels ils auront 
esté esleus, sans que le dit Chancelier puisse prendre 
d'eux aucuns deniers pour l'émolument du sceau. 

Pour la provision des quatre Trésoriers , sera par le 
Procureur de la communauté desdits Supposis et des qua- 
tre modernes nommez au Conseil âpres la Sainct-Martin 
d'hyvei', douze anciens clercs faisant charge au_ Palais , 
desquels douze ledit Conseil eslira quatre nommez seront 
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conlraiiitâ de comparoir en jugemenl et pi'csler le âr<r 
meiil s'ils ii"onl excuse pertinente , laquelle ils seroni 
tenus proposer sur le champ. 

Seront les quatre Notaires et Secrétaires exempts d'es- 
tre faits Trésoriers par l'espace de deux ans à compter du 
jour de leur réception ausdits estats , et lesdits deux ans 
|)assez, ils ne pourront eslre exempts d'accepter la charge 
de Trésorier comme les autres Supposts, en cas dVslec- 
lion et nomination. 

CHAPITRE Vil. 

DES ADVOCATS. 

Tous les Advocats receus et qui seront cy-apres receus 
audit Royaume seront tenus d'assister aux plaidoyries , 
tant ordinaires qu'extraordinaires, en habits décent», à 
peine de confiscation de chapeaux, comme dit est. 

Seront lesdits Advocats , assavoir ceux ja receus, en- 
rôliez et immatriculez au registre du greffe selon l'ordre 
de réception audit serment, et ce affin que, en cas d'as- 
semblée générale ou publique, l'ordre et préférence susdit 
soit observée suivant ladite matricule et catalogue. 

CHAPITRE VIII. 

Seront tenus les Chancelier et Maîstres des requesles , 
gens du Roy et Procureur de communauté. Greffier, 
quatre Notaires et Secretairos et premier Huissier dudil 
llovaume, faire lem-s droicis et devoirs arcoustume/ 
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dedans quinzaine âpres la réception sans autre iiilerpol- 
laiion , ei à faute de ce sera poun,'eu d'autre en leur lieu, 
ei n'y seront abslraiiicts les Maistres des requesies or- 
dinaires en considération de leur charge de Trésorier. 

Aussi seront tenus les dils Advocats faire leurs droicts 
ei devoirs accouslumez. 

Seront tenus les Supposts de ce Royaume porter hon 
iieur et révérence aux Chancelier, Maistres des requesies 
ordinaires et autres Ofticiers de ce Royaume , obeyr aux 
arresu et jugements de la Cour, presier confort et ayde 
pour l'exécution d'iceux. 
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LES COMPLAINTES ET EPITAPHES 



llf ROY DE r,.\ baz(H:hf„ 
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On tir l'DLinail peul-tlrc qu'un seul cxeropliirc complet Ji-^ 
Cotnplainlfi el Epifaphtt du Roi dt la Bazotht : c'est celui du <iu<' 
de Ir Vallière, qui iiguiv dans teciUlogue Ae U BibtUtlhètiue dra- 
laatiqttr de M. de Soleine, sous le n" Î79. 

Voici 11 description el les noies fournies par le bibliophile 
Jicoli , l'Fdncteur de ce catiloftiie . sur ce volume excessivement 



n «t liollBrl el de Ci^Uo, 



L'exemplaire cjur M. Le Roux de Liiicy ■ eu l'extrême oblî- 
gciinee de nous communiquer ni Itès- incomplet; sin feuillets 
minquent; ceux de ta lin nous auraient donné l'épitaphe el le 
nom du Roi de U Buoche en l'honneur duquel le poêle avait 
composé ces vers. 

Cette poésie de de la Vigne n'a rien de remarquable ; on peut 
niéme dire qu'elle est mauvaise. Il ne faudrait pas juger ce poète 
d'après cette pièce. Nous la publions comme curiosité, etàce litre 
seulement, en avouant qu'il nous a été impossible de donner un 
sens aux nombreuses expressions hybridri ou latinisées qui étaient 
dana le %oiH de l'époqice, et dont Rabelai'' lit plus tard, ii l'exemple 
de de la Vietio . un ii<a)(r imniiidrii'. 
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Dr ItdY DE LA BAZOCHE. 
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Lh> COUI'LAINTE» ET EMTAPJIES 

l'itr acencif pur, povre, precensif, 
i'uracensif, paresseux perspkiable , 
l'repostere, peredit, percussif, 
Piromensif , promulgue , presumpsil 
l'ou perspesif, plain propos peneirable 
Povoir partable prescript pris properabli- 
Party plorablc, prévention portable, 
Pacilicable poslulani pris parvers , 
Cesle opuscuUc fis! lugubrer par vers. 

Assommcille de laube lacîlurne 
Sombre , noclurne , querelle diturne ; 
Sort togalurne , mulcere de Salurne , 
Trappe Situme , eimcleant Titan ; 
Au monopoUe de fatalle fortune , 
Uogue fortune orundanl fort une 
Non opportune , scabcuse deffortune 
Treuve importune autant ouen quenlaii , 
Car en ccst an soubz sa cabane a lan 
Kare elbisien, nauffrageux cabesten, 
Neult le pollen de mettre au sinolaphc 
Tel pour lequel jourdis ceste epitapho 
Du hanelit aspirant boursoufle 
Trop esronfle par dormitoire enfle 
De veoir nifle , aasombpe , mytoutle , 
Ne désenfle gisant sur une couche 
Davoir le soir Bachus escornifle , 
Venus riffle , Ganimedes bcifle 
Vulcan soufHe , Midas l'asnyer nefflf , 
El bernifle son ftaiolel de i-ouchc 
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Muet et louche des yeulx et de la bouche 
Comme une souche dormant toys la couche 
Dune farouche querelle de reproche 
Que contre mort proferoit la Bazoche 

LA BAZOCHE CONTRE L.t UOBT. 

Atropos pluthonique , scobreuse , 
Furie aride, sufphuriue, umbreuse; 
Fiere boucquine , bugle , cerbère , cabre , 
Besle barbare , rapace, ténébreuse; 
Gloule , celindre , cocodrille , vibreuse ; 
Chymere amere , megetin , caiidalabre, 
Arpie austère , theziphonic alabre ; 
Garganncux -steril , colubrin abre , 
Lac cochitif , camble de pleurs et plains ; 
Palut boueux , vil acheronic mabre , 
Lubre matrone do cru tartarin flabre, 
Jay juste cause se de toy je me plains. 

Parverse se adverse qui trop diverse verce, 
Lyesse et ce que tu renverse A-exe, 
Dappresse presse , la cicatrice tisse , 
De quelque part que ta finesse naisse, 
Danesse nesse, car tu délaisse lessu, 
Dexpresse presse et d'infelice lice, 
Lindic disse sen ton divice vice ; 
Service veisse , mais ta malice lice , 
Dune office ysse qui est mortelle telle, 
Quau (çenre humain t<i force est immortolle. 
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Lente, lasche, lourde, louche, lubiicqiic , 
Sec sort steril, surbonie, salubre, 
Cueur carnacier, cadavere captive; 
D07, draconic, dur, decrepil, dymibrc. 
Cruel, craintif, caractère colubre; 
Caduque, chienne, concubine, chelivi-. 
Fiere , fatalle , forcenée , fulive , 
Buffle baru , brune besle brutive , 
Sote sorcière, sarathelc, sodaile; 
Aigre , aiguillon , aclroxe , amere , active 
Kogue, rumeur, rude, roce, restive, 
Tu as , ce jour, fait un trop grand scandalle. 

l'.iiupUt commençant par lex rffitr sincopes , tant en n'i 
gradani que aidlvement jusques a six fois. 



Source vil laine 
Ource inhumaine , 
Heure secrète , 
Rousse haultaine , 
Source incertaine, 
Ordure infaicle. 
Cure refaicle. 
Dure planele, 
On paludin, 
Laidure traicle, 
Injui-e exlraicle. 
Son lihidin 



Fine beste punaise 
M y ne morne maulvaise, 
Ijpule, lasche, breneusr . 
Encline, teste raize. 
Digne, fiere, fournaise. 
Régente , frauduleus<' . 
GenlG, calumineusp. 
Tente, scnipuleuse. 
Civil , embrase fer. 
Sente contencieuse ■ 
Deiitente furieuse, 
TiTs vil liwn d'enfer. 
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Hegrclâ pileux, plains, pleurs, leriucs ot cris, 
Cry, cru, dueil d'œil, pour, pur, pris, pris, escriplz, 
Kscripvant lire, et tireliranl port; 
Porte , este de tels sours , souk soubscris , 
Soub7. cris, gris, gros, grss, grans, gnefz descripiit 
Descrire, et dire puis. Puisque seur sort sort 
Sort ort sorty, sorty ma, mal, a tort. 
Tort, tort, tortu, ort, heu, teu, iroproiort ; 
Retors, hors, dos, dordure, dur, detort; 
Tortillon, long, loing, lent, leii, lance, ainsi 
Cy, car cecy, en soucy n'est sans si. 

Adverse, ague, ardante, agonieuse, 
Accidieusc, avare, ambicieuse, 
Ambigueuse , amertume , aggrotee , 
Anaglipbere, acerbe, audacieuse, 
Aigre , angoisse , aquatique , animeuse , 
Affine, affreuse, amoureuse affaiclee, 
.Antidatée , apocriffe , affectée , 
Acravantee, apostacque, afflictee, 
Alymentee , abhominable a veoir , 
Agricultee , advortec , assotec , 
.Aspre, arreslee, anlicriste, adoptée. 
Art angelic , aftiert a t'esmouvoir. 

Amerc mère , qui décevante , venlp. 
El lortTait?., faiz, car en patente, lente 
Tu abas , bas , soubz ta morsure , suit 
Par desroy, roy, deuvre, exigente, gente 
Cîpul , prelïls , fil7,, issu d'excellente , enle 
El surpris, pris, de la darduro, dure 
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Dure hclas, las. O quelle injure, juiv 
Roinpui'e , pure , el quelle obscure , cure 
Pour jamais , met?, cnlre plusieurs gens genis 
De mon palays gouverneurs et rcgeiis. 

Trie, Irai, ti-oc, ti-op, ti'oussetant triquetroque 
Traiiic , treslerreux, trep de iriquenoque 
Traistre , trousson , triquenique , tribrarque, 
Truye, troussîne, Irique dondayiie, troque : 
Triste truande , triple , trouble , tibroque 
Très vif lirect, traict, irafiige, iripliarque. 
Trace trouvée, tribullanle, tiTmarque; 
Tref, Iriboilte, tresorrible triarque 
Tribut troue , tramblanle tromperesse 
Tremebundeusc , trape, trousse Iraistresse 

Qui souffriroil d'anatbematizer' 
Ton desarroy et mon theume ati/ei' 
Despitetons énormes et parvers. 
Ou prendroit on pour te mal baptiser 
Viluperer et fantasmaliseï'. 
Assez d'opprobres et reproches divers 
SouHisoient point ad ce huyl ou di\ vers 
lieu quoy suffise se tous les aitires vers 
Plumes estoieiil , ciel papier, et mer anc^^^ 
Pour loy blasmer de lort et de Iravei-s 
Pas ne seroil pour le moindre revei-s 
Plaindre a moitié que sabas metz u l'anci'L'. 

Dormez vous quoy qui quant mais ou est on 
Tri-anl .iupiler, Phebe , Phirbus , Pheton , 
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Mercure , Mars, Apolo el Triton , 
Nymphes, Seraynes, SiWcslres, Oriades; 
Cupido laisse Ion Vireloii ; 
Juno , Palas , Venus au cler meiilon , 
Veiiev, en bas proférer ung diclon 
Triste semé de joycs rétrogrades 
Ny faillez pas Muscs aquariades , 
Nayades, douces Chorindyades , 
Celcslcs corps glorieux dor maissis , 
Clercs jovines , freschcs Olympiades , 
Fades ou sades venez par ambassades 
Pour contempler le dueil ou je m'assis 



Hutueux chant grief chier chetif soit pris, 
Helas, cnfans pileux cris deschanle/, 
Venez pleurer par cens et par milliers , 
Pranez champions, suppolz et familiers 
Palacieux loumoyeurs de piliers , 
(îens vertueux se pitié vous anime , 
.Vdveiiluricrs, plaisant iiisics , galicrs , 
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C'iii' Atropos eslarit sur vos pailliers , 

Soub;t aggrcsscui-es mortifères filUei-s 

Sa bai'belec darde plusillanime , 

Tant quelle roni, soubmnist, ronge et lyme 

Larbre fleury de vertus magnanime 

Le paragon ayant lillre de poy, 

Le tronc dhonncur, de triumphe la synie , 

Labolisseur de dur cruel ei scysme , 

Qui pour emprunt taille tribut deeyme, 

Ne misi jamais son peuple en desroy. 

^'DipUi amimfncant par les quatre bout:- tant en relro 
gradanl quf auUremenl. 

Ploure^, plourez, plaignez , lerraes gecte/ , 
Petis et grans eiifans criez helas ! 
Courez, trotez dolens d\\x pourgectez 
:Subtilz , surpris supposlz tenez vous las ; 
Doubtife Suiez laissez joye et soûlas , 
En desroy tous cueurs et eorps essorez 
Fuytifz serez povres criaiis las las 
Koy n'avez plus : plorez doncques plorpz. 

Tondez en pleurs et en melencolie 
Gentilz Suysses et chacun son collic 
A grielz senglolz , car la doulce eneolie 
Du cloz de paix est submise a mort ceve 
La fleur des fleurs nom dodeur amolie 
En florissant a este démolie 
Que mauldil soit celluy par qui mon lie 
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Eli si jeune aage et croissance premcv*- 
l'iig des beaux ûh que puis Adam ei Eve 
Fusl veu ne sceu et qui denlente ieve 
A soubstenir ung cbascun fui engrani. 
Se peiil fut , mis non soit en resene 
Moins de renom, car vivant sans granl \cr\i- 
Pour contenter franscîsique cateme 
Ung petit Roy vault bien autant qun grnnt. 

Laissez couleurs mette?, jus albardes. 
Cessez aubades ne pensez plus a bardos 
Doulces œillades , coulevrines bombardes 
Ne a pennades gettcz ces pourpoiiitz vers 
Osiez ces plumes ces jacqueies coquard<^s , 
Fiisques gambades : car en lieu davani gaides 
Fault que musades servez darriere garde , 
Tristes et (ades de piteux noir couvers 
Pisque convers sans estre descouvers , 
Ne recouvers helas , povres pervers 
Les yeux ouvers mettez vous a genouh 
Sans plus ruer a droit ne a revers 
Elstocz divers de tort ne de travers 
Tous a lenvers dictes en piteux vers 
Haa le feu Roy trop tost est mort pour nous. 

Ploure?. , plaignez , gémissez povres mon-s 
Laissez ce jaune et ce beau gris encores 
Ces picqucs noires car vous estes frelores 
El napporipz ((uc vos obscurs myuois 
Pour enfondper lermes détériores 
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Et llumiticz plaintes inleriores 
Soubz agravees façons exieriores 
Chose plus propre crier en mon baiiiioys 
El vous après désolez aibanoys 
Vos virevoustes et plaisans esbanoys 
Nont plus de cours laissez pavois escu 
Darl , javelot pour jouxtes et toumoys 
Ne V07. habitz ne vailent ung toumoys 
Pour dueil mener, car comme je congnoys 
Le bon feu Roy pour nous a peu vescu. 

Plourcz palays , saiiu siège impérial , 
Temple royal , sacre lieu curial , 
Droit et loyal souverain allitrosne , 
Très glorieulx divin prethorial 
Seigneurial théâtre hîstorial , 
Mémorial du sempiternel prosnc. 
Court bienheureuse, angelique malrosne , 
Digne patrone qui justice patrone 
En vostre trosne de refulgent arroy, 
Pric7. pour l'ame du bon feu petit Roy. 

Plourez tumulte , cohorte et grosse tourbe 
Presse assez fourbe sans plus faire la fourbe 
Chascun se courbe sur ces royaulx prétoires 
Pas nest besoing quayez l'œil en la bourbe 
Tant quon assourbe le point qui nous destourbe 
Et qui recourbe no7. tristes auditoires , 
Pleurez parquelz, bancz , chaires escriptoires 
Frans répertoires , audiences notoires , 
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Lieux pcremptoireK par ung dueil iiompareil 
Lo bon feu Roy qui iieul onc de pareil. 

Poultres dorées, pilliers sicges royaulx , 
Fendez carreaulx, calemars et fourreaulx, 
Cliquant barreaulx, guischeuetbouu de bans, 
Poches et sacz, lettres, pacquctz, trousseaulx, 
Clercz par moncaulx porlans soubz vo7, seaulx , 
Noirs |>anonceaulx soyez dorreur flaïubans. 
Table de marbre vous perdez voz bonbans. 
Si font rubans , las , cordons, acabaiis , 
Joyaulx tombans savez cueur entame 
Pleurez le Roy qui esloit tanl ame. 

Plourez , plourez legierement mercières 
Doulces cencieres, geôlières financières , 
Gentes grossières , cloez moy ces cstaulx. 
Cessez voz ris mirolicres bourcieres , 
Entrelacieres de franches gibecières, 
(>rans plumaciercs sentez maulx capilaulx . 
Gros gras potaulx qui dessoubz ces pourtaulx 
(iravez courlaulx marques espouvenlaulx , 
Laissez metaulx , burin , plalainc et lame , 
Pour regretter du noble feu Roy lame. 

Plourez aussi libraires , cbappeliers , 
Farceurs , geôliers , orpbevrcs , poupeliers, 
Rustes, galiers , avalleurs de frimars , 
Pastenostriers , revendeurs, miroliers, 
Houspailliers , porteurs de vers filliers , 
Frans cousteliers laissez vozbracquemars, 
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Etirhes camai'S de finance disiuars. 
Laisse/ voz mars, poix, godeU coquemars. 
Pour niieulx de Mars plains d'ennuy el d'esmoy. 
Plaindre l'enfant , Roy de vous Pt de moy 

Ploiire?. aussi povres soliciieurs , 
Eniremeieurs , tuteurs et curateurs , 
Danceurs , saulteurs , varletz , paiges errans , 
Advanturiers de plumes operateurs , 
t'risques chanteurs comme bons serviteurs, 
Soyez porteurs dtiabis non difTerens , 
Comme garans de plaintifz apparens , 
Et sur mes reiiez puis qnatant je me rens . 
Soyez narrons la mort du Roy quon plaintes 
Gens vertueux par pileuses complaintes. 

Pleurez fenestres , eschaufTaulx et tourelles . 
Franches querelles du séjour dentour elles , 
Pour pastourelles et gens de graus espris. 
Plourez seigneurs, bourgoises , damoiselles, 
Doulces guezelles toutes dessoubz mes esies , 
Car du moys elles n'auront leur vol repris 
Court et pourpris lieu nompareil compris, 
Dhoniieur espris qui aviez apris 
Davoir le pris des jeux du moys de may 
Trop losl scaurez le dueil du mal de moy. 

Ploui-ez , plaignez , regrettez voz praticques 
Gens mecauicques ainsi que Irenaliques 
En res bouticques rhascuri de vous s>nfernip 
Et la dedans comme trop aquatiques , 
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Demy ethicques dictes devotz. cantiques 
Tous flumaticqucs pendant aux yeux la lermc 
Et quoi) alerme par saison el par termes. 
Ou quon conferme ains quon se desenferme. 
Ce que safferaie qui eu ce point mengaigne, 
Pour le bon Roy dont advie/. mainl gaigue. 

Chantres, chanoynes, cordeliers, Augiislins, 
Devotz rustins bons hommes philistins. 
Soirs et matins dedans voz mai sonnettes 
Moynes , Chartreux , hermites clandestins , 
Vrais celestins en ces lieux terrestins 
Diiz celestins et doulces chansonnelies. 
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Kii publiant l'iilyllc de Pliitibrrl Giriiin, 31. Hrpglicit du Lut i; 
lit prn'(-der d'un avant-propos, dan'> Icc|iif1 nous lisons ce ipi 



luil-FD-r.hmlcl. 1 



M. Brcghot du Lut ne connaissait pas rrtlîlîon dr Bâlc , qui 
Est de 1546, dans laquelle Gilbert Cousin de Noierny daiinr 
l'idylle de GIHtiet , au milieu d'une compilation de poèmes latin> 
■nodcmcs intitulée Bueolicomm autorei XXXVIII. Il a repro- 
duit la version donnée par le P. Meneslrier û la lin de ses Xolei 
tar t'hittairr de Lyon. Elle diffère, sur plusieurs points essenlipls, 
de celle de Gilbert Cousin. 

Cette idylle a été composée , suivant nous , de 1 530 à 1 535 . 
Cirinct était alors un jeune homme , un bozochien. Conune Mau- 
rice Sève , il prit part ù l'élection de Pierre Gauthier en relie 
qualité , ainsi que l'indiquent les vers suivants : 



n Nous le jugeimes digne de cet honneur. » — La version de 
SI. Breghot du Lut est celle-ci : lllo dignanfur honore : a Ils Ir 
jugèrent digne de cet honneur. » Ce qui est bien diRcrent. 

Les détails que donnent Girinet sont ceu.^ d'un témoin ocu- 
laire : Caulerum acclamanl , a ils nomment Gauthier par accla- 
mation ; » nna /inl tnlenlia , « il n'y eut qu'une seule voix ; » 
et dans sa latinité on retrouve l'écolier, le jeune homme toul 
plein de souvenirs classiques, de réminiscences virgilicnucs , qui- 
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le» uiiiii'Ui n'ont [luiiit Piicaiv faïl oubltir. I.'aiilnii' |inuv»it atoir. 
lor!iqu'il la composa, de vingt ù vin);l-rii|[] ans; ce qui fur- 
rait s* naissance dans les (|Uinze premièrps uiniVs du scizîi'nic 
sirèlr. 

I)aii9 tuus les cas, ce poemc csl antêriRiir, bien cnlpndu , à 
I J46 , dale de l'édition de Bâlc. Sa date se rapproche de 1 335, 
i-ai' il y est question de Hugues du Piiy, qui était conseiller éche- 
lin à Lyon en 1537, 

Ed jiariaiit de l'idylle de Giriiiet, page 91, non< avions repro- 
duit de confiance la version de U. Bifgliot du Lui; mais en lu 
romparant, depuis lors, avec celle de l'éilition de Bâle , nous y 
avons trouvé des diffrrenres. Nous iTproduisons celte dernière, 
■[uî est beaucoup plus exacte, en conscri'aul , autant que pussi- 
lile . la Iradurlion et les noirs du fiavaiil Lyonnais. 
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DE PETRI GAUTERI 
I» PRAGHATrCORl'Ii LUGDUNEKSICM PRINCIPEM ELECTIO!«R 

iDYLLION. 



Hensis erat Maius, maionim è nomin» diclus (I). 
Avia quo volucnim résonant virgulla canore (t!) , 
Et vacuo virides extendit in aère (3) ramos 
Cuncta arbor, cœli est fades perblanda sereni : 
Ac Venus aima (i) subit juvenum preecordia , menles 
Turbat amor, furiatque fuiens , volucresque , ferasque. 



lUo Pragmalic) coierunt tempore in unum , 
Principem ul eligerent de more sibi, atque locarent 
Sublimi in solio; una fuit sententia , Pelnun 
Gauterum acclamant ; illo dî^namur honore (5). 
Hic est antiqua nalua de stirpe virorum 
Nobilium, quorum non cognila gioria nusquam est. 



. (VlrKtl, ^n. l.ttt, ri 
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IDYLLE 
SUR L'ÉLECTION DE PIERRE GAUTIER, 



Celait le mois dont le nom est emprunté de celui des 
ancêtres , ce mois de mai , où les oiseaux font retentir de 
leurs chants les bois les plus écartés , et oti les arbres 
déploient 6 l'envi leurs verts rameaux dans les airs; alors 
le ciel est riant et serein ; alors la puissante Vénus s'em- 
pare des jeunes cœurs , l'amour jette le irouLle dans les 
esprits, et embrase de ses feux tous les êtres animés, 
jusqu'aux plus farouches, 

A cette époque de l'année les Praticiens se rassem- 
blèrent, suivant leur usage, pour choisir un roi et le pla- 
cer sur le trône. Les suffrages fiirent unanimes : Pierre 
Gautier fut proclamé ; nous le jugeâmes digne de cet hon- 
neur. 11 appartenait par sa naissance A une race antique et 
illustre ; et, quoique ses joues ne fussent encore couvertes 
que d'un léger duvet, il était doué d'une grande sagesse ; 
car il ne faisait pas consister tout son mérite dans celui 
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Et quaiiquâm ittius laiiugo prima (1) legebiil 
Ora, inurat ccilc sapiens sapientia uienti. 
Non otciiiin in sola jionebat origine summani 
Illuslris tituli puitem ; iialalibus illis 
.^quabat virluie aninuim. 

l'i dolcclirs ah lis e»l , 
lnii)Osuci'e suis tmmeris, atleque tuleruiit 
Exlaiitem proceros bini , comitalur el omiiis 
Illos Pragmaticum cœtus, sceplrumquc tenenteiii 
Auratum dexlra , solio stalucrc siiperbo. 
Ilic agit ore gravi cunclis scnnone canoro 
ExeultoquG simul grates , talemque futurum 
Se popiilo spondet , Lyciis Ithadamanlhus in arvi^ 
Qualis Agcnorides quondam fuit. Inde luinistros 
E>elegit, et prudens Palrura sapientibus usus 
Consiliis, tribuit partes et niunera cuique, 
Ullamen ingenium et mores cojusque ferebani. 
Utque fide cuncios sibi nexuit, omine fausto 
Occepil populus la;los atlolere plausus. 
Lœtîtia exultans tola spectatur in urbc. 
Jucundique chori nec non et ovanlia passim 
Agminacemunlur; fremitus super aeramiUunt, 
Proque suo faciunt sanetissima Principe vola. 
Inierea juvenem, prseerat qui saltibus, altos 
In montes properare jubet , siWasquc virentes 
Csedere , et arboreos quam primum mittere in urbem 
Itamos, queis fieri frondosa umbracula mandat, 
Per vicos ardeseens avertalur ui testus , 
Utque simul sit in urbe voluptas ruris et urbis. 
Cumque his pnodis sudanti cortice lema 
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(If ses aïeux ; sa vertu personnelle égalait la noblesse de 
son origine. 



Dès qu'il eul éli éhl, deux de ses principaux sujets 
i' élevèrent sur leurs épaules , et , accompagnés de la foule 
qui les entourait, l'établirent sur un siège magnifique, 
et mirent dans sa main droite le sceptre doré. Là, d'un 
ton grave et par des paroles éloquentes, que l'impression 
reproduisit & l'instant, il remercia l'assemblée, et promit 
d'être pour son peuple ce que fut jadis dans les champs 
lyciens Rhadàmanthe , le petit-tils d'Agénor. Il choisit 
ensuite ses ministres, et, éclairé des lumières de son 
sénat, il distribua h chacun, suivant son habileté et son 
caractère, le rôle et l'emploi qui lui convenaient. Dès 
qu'il se les fut attachés par un serment de fidélité , la 
foule , en réjouissance de l'heureux avènement , applaudit 
avec transport. L'allégresse régnait dans toute la ville. 
On ne voyait partout que danses et groupes joyeux. Leurs 
cris s'élevaient dans les airs, et de toutes parts on en- 
tendait de saints vœux adressés au ciel en faveur du 
Prince. Cependant celui-ci ordonne à l'un de ses minis- 
tres , à qui le soin des forêts avait été confié , d'aller aus- 
sitôt sur la montagne, et d'y faire couper des branches 
chargées de feuilles , pour en construire, dans la cité, des 
berc^eaux, sous lesquels ou puisse se mettre à l'abii de h 
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N'ecla abies , quarum subprsefecti uiia severi 
Miignificas lerra; ante œdes infixa Perati , 
Quo nemo est recti, nenio observantior atqui, 
.Kquabal gelidas viridante cacumiiie nube& ; 
Altéra, quaiD null^ pot^senl superare sa^tUe, 
Amplis Tignali pr^efixa est acdibus , sequas 
Uui legcs callet, cultor sanclissimus idem 
(Juique est illanim, cœlo digiiissimus alto. 
Tertia vestibulum decorabal Principis auUe 
>[agnanimi, celso quae vertice sidéra puisât (1). 



Très Thetis (i) iiitidos glaucis émiserai undis 
Caiia dies, populus Divûm cum templa petivil, 
Vota soluturus quœ sunl pro Principe vola ; 
Ipseque consequitur, proceres comitantur eunlem , 
Panaque, vitifero quae sunt in colle beati, 
Devcniimt, Jusli, quos lœla fronte sacerdo^ 
Excipit Aniistes, sacra comilanle caterva(3). 
Occurreiis , factoque sacro , succedit in œdes 
lllius Princeps , magno convivia lu\u (4) 



(ï) H>l 

Inilimllir. npdlliqw 
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chaleur, et jouir k la fois du plaisir des champs et de 
celui de la ville. Trois sapins sans nœuds , à l'ëcorce ré- 
sineuse, sont également transportés. Le premier, dont la 
cime verdoyante louchait les nues , on le plante devant 
la demeure magnifique du lieutenant du Peyrat (') , ce 
fidèle et austère amant de l'équité ; le second , dont le trait 
le mieux lancé ne pourrait atteindre la hauteur, est Cwé 
contre la vaste maison de Tignat ("), ce juge intègre el 
vénérable, qui possède si bien les équitables lois, qui 
s'est voué A leur culte saint, et qui est si digne des cieux ; 
le troisième, dont la haute flèche va frapper les astres, 
décore la façade du palais du prince magnanime qu'on 
vient d'élire. 

La blanche Téthys avait vu trois fois le soleil s'élancer 
des vertes ondes, lorsque le peuple dirigea ses pas vers 
tes temples sacrés pour y acquitter les vœux faits en fa- 
veur de son roi. Ce dernier se met aussi en marche ; les 
grands de sa cour l'escortent ; ils arrivent au temple 
construit sur la colline du bienheureux Justus , colline 
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Iiiïlmxtl, laulusque iiilra sua tocta piii-alus. 
Conveniunl iiiullîe inaiidato Principis illo 
Maires atque nurus (1); forma pneslaiite puelhc 
Non deei'ant molles generoso saiiguiriR creUe (-i;. 
Inde abieiis Priiiceps, quo non esl largior aller. 
N'ec minus admîralor opuni quibus affluit, illi (ii; 
Ouucia jubct niysltB per eos impensa rcpendi , 
Cura gravis quibus esl pi-eliosî crédita fisci. 
Hinc animum Princeps ad estera templa Deormn 
Advertit, cupiens non prœicmiittere quemquani 
Quem non ipse adeat supplex reverensque salulel. 



Ilaud prucul urbe locus , labens quem tluminis und» 
I.eiiti Ai-aris eingit, vêtus esl, cui Barttam nomi'ii 
Itisuhi. Tantus houos veris fromicntis in illa 
n multi allirnient Pcneia Tempe (4) siilubii 
Vincoro tcnipcrio; viridan» assurgil utiiiiquc 
Collis, quorum unus Bacclieia dona (5) fereiiles 
Eduiril viles ; hcrbosis snilibus altcr 
l'enilis esl, slabulis ))or <|tiON armentn rorlusis 
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iiux vignes fertiles. Entoura de son clergi', le ministre 
des autels , qui préside en ce lien , se hflle d'aller à leur 
rencontre et leur fait un accueil plein de grilco. Apr(:s le 
sacrifice, il les reçoit dans sa maison. Là était préparé 
un riche et somptueux banquet pour le prince, qui avait 
convié des mères et leurs belles-filles, ainsi qu'une foule 
de jeunes vierges, d'une exquise beauté cl du plus noble 
sang. A son départ, le Prince, que nul ne surpasse en 
générosité, et qui n'est point ébloui de l'éclat de ses im- 
menses richesses , ordonne à ceux auxquels est commise 
l'importante administration de ses finances , de restituer 
toute la dépense qui vient de se faire. Il s'occupe ensuite 
de parcourir les autres temples, désirant n'en omettre 
aucun et offrir dans tous à la Divinité ses prières et ses 
hommages. 

Non loin de la ville est un antique lieu qu'entourent les 
eaux du paisible Arar, et qui porte le nom à'Ile Barbe. 
Le printemps , qui redonne aux bois leur parure , y est 
si doux , que plusieurs le préfèrent à celui qui règne à 
Tempe, sur les bords du Pénéc. De chacun des eûtes 
du fleuve s'élève une colline verdoyante , l'une produisant 
en abondance les dons de Bacchus, l'autre couverte de 
frais bocages ofi les pasteurs , en jouant sur leurs cha- 
lumeaux d'agréables airs , conduisent leurs troupeaux , 
dont ils ont ouvert les étables. Là sont de frais ruisseaux, 
là sont des prés émaillés de fleurs, ombragés d'arbres fer- 
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Pastor agil lereti referons levé cannen aveiia. 
Hic gelidi fontes, hic sunt floreatia prala (1), 
Pœcundis uinbrata , genusque ferentibus omne 
Arboribus fruclus ; avium conccnlus in illis 
Auditur laetus , ripa gciminanle canora 
Fluminis, hinc voces sllvis el coUibus illinc. 
Hic colilur Marîœ saxo fundala vetusto (3) 
jïdes Christipara cclsis innixa columnis. 
Fluclibus adversis Lugduno si quis ab urbe 
Naviget, hic alli videal mox culmina templi. 
Hic quoque sancta Lupi venerantur numina divi , 
Ditia cui posuil quondam délabra vetustas, 
Nec non et Chrisli Solcris visitur Annae 
Hic aviae tompluin , ejus ubi veneranda quiescuiil 
Ossa subaurata reverenlcr condila capsa, 
Supplicibus toto quœ voiis orbe fréquentes 
Mortales adeuiit, pictis opuleniaque ponunt 
Dona (3) iholis , votivaque dant Panchaia Ihum. 

Mente pia Princeps illo quoque destinât ire , 
Aptantque jubel classera (i), ac ad littora cogi 
Naulas, qui, toto incumbentes pectore, longas 
Ocyus a curvo deducunt littore naves (5) , 



(I) Hic gilldl loDltt; hlF mailla pnU. . . (Vlrglt. Eçlog. X. 42., 
[i] llauil proml hlni uio incolilor tsndita vatutii. 

OrWl AglIllBB sedo .... (TIrill. ^». TIII. t1*-iU.) 
(S) Doni tnlll , il qm Ipw 

SupcDdliu Ihalo IVlrail, .Un. II. Un-tOS. T. Scrvlu 

[ij iDtcn» cliHcin ï«ll. iiiUr* Jubelut, (ïlrill, .fn. IH. 413.} 
13) TBiDTero T«<Ki1 Ineambaiil, it lUlatecclHi 

DMlBiunl lo» o«ïM. [ïlrfil, .£>. H. SK-ÏS8.) 
Tum IHtort cnrïo. ;\'lrfl!. -ffn. UI.SM.) 
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liles portant toute sorte de fruits ; les oiseaux y font en- 
tendre de joyeux concerts qui retentissent sur les deux 
rives du fleuve, et qui semblent donner des voix aux bois 
et aux coteaux. C'est là que se trouve un temple consacré 
au culte de la mère du Christ , terople fondé dans le roc 
et soutenu par de hautes colonnes. On en aperçoit bienl<!it 
te faite élevé , lorsqu'on est parti de Lyon, et que, luttant 
contre le cours des flots, on navigue vers l'Ile. Saint Lupus 
est aussi honoré en ce séjour, ob un temple antique est 
également dédié à sa mémoire. Ou y voit encore celui de 
sainte Anne, aïeule du Sauveur, et dont les os y sont 
conservés dans une châsse dorée , objet de vénération 
pour les fidèles , qui viennent souvent suspendre aux 
brillantes voûtes de précieuses offrandes, et faire fumer 
l'encens promis par leurs vœux. 
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Subducuiitque seaphas, cliivosque leveM|iie sagaci 
Explorant rcmos cura; armamenlaque cuiicta 
.Enea, et horrendo feriunl qua: sidéra bombu, 
Navibus impoitant, tormciita aptissima bello. 

Postquam inlcUexît Prinœps classcm esse paratam, 
Conscendil juvenum magna stipaiite calerva (1) 
Nobilium, a Phœbo in Zephynim vergcnle tepentem, 
Atque hic adversum huiic remis superabimus ainnem 
Post tKduum. Ast hodie in parle bac qua claudiltir urlu' 
[n morem stagni mitis placidœque paludis (?) 
Exspaliemur, ait; solvunt retinacula iiautae, 
Atque hue alque illuc classcm deducere certant , 
Verrentes ()]) placidum remis stridcntibus amncm. 
Hune populus seqnilur : pars panis vecta carînis 
Ctrcumstat classt^m lapidoso in margine ripœ; 
Pars slat prospeclans speclacula Principe digiia ; 
Namque ubi cœperunt oonvulsis funibus undas 
Adnixi nautœ remis torquere loquaces. 
Machina lerrifico simulante tonitrua bombo 
Ilorrisona in vacuos jaeit lerea fulmina campos. 
Née cœli sonitus navis praïtoria vaslos 
Sola imitatur; amœno (4) verum in litlore mulla- 
Astra sonis paribus qualientes aurea cœli 
Machina- erant , illuc mandato Prineipis aclae ; 
Hic cœlum tremulos de navi vidimus ignés 
Ane fabrcfaclos operosa scandere sponte; 
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Quand le Prince vit que tous ces apprêts étaient termi- . 
nés, suivi de sa jeune noblesse, il s'embarqua ; le soleil pen- 
chait alors vers le couchant , et il régnait un tiède zéphir. 
« Dans trois jours , dit-il, nous remonterons le fleuve à 
11 force de rames. Aujourd'hui, que notre flotte se promène 
« en cet endroit où il est contenu par la ville, et où ses 
» eaux sont calmes comme celles d'un tranquille marais 
n ou d'un paisible étang. » Les nautonniers détachent les 
bateaux , et ils conduisent l'embarcation çft et là , sillon- 
nant avec leurs rames la surface paisible du fleuve. Le 
peuple les suit; les uns, dans des barques légères qui 
cAtoyent la rive , entourent la flotte ; les autres restent 
debout, attentifs à des spectacles dignes d'un prince ; car, 
aussitôt que les nautonniers eurent délié les câbles et que 
les avirons eurent commencé A agiter les flots , une ma- 
chine lança dans les airs des foudres d'airain avec un bruit 
pareil A celui du tonnerre. Ce ne fut pas seulement du 
bateau principal que ces foudres partirent; sur le rivage, 
des machines semblables, placées lA par l'ordre du Prince, 
firent aussi retentir les échos. Nous vîmes également des 
feux tremblotants , artiflciellemenl composés , s'élever du 
navire et monter spontanément ; nous les vîmes descendre 



34 
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De cœlo in lluviuiii rursus descendere visi , 
Atque <liu sicci madidis iirdere sub undis. 
Inde dedere sonum stridentes œre recurvo (1) 
Vocali clangoi-e tubie, liluique sonori. 
Hic quoque rimosas hominum penelrabat ad aures 
Tibicen varius , muiccns coiicentibus auras. 
Dein plausus fi'emitusquc virum feril aetbera , collis 
Pulsatusque Fori Veneris clamore résultat (2). 
Plura poteiis Princeps illuc speclacla (3) dcdisset, 
Sed Nos roriferis obscura advenerat a!is (4). 

Jamque dies , alterque dies proc«ssit , itemque 
Terlius et qiiartus primo surrexil Eoo (5), 
Quo Chrisli in cœlum ascensiis mirabilis altum 
Morte triumphantis victa celebratur ab omni 
Chrislicola, solennîs nonos adhibetur et illi. 
lUo clare , die laxaras , Phœbc, rubcnles 
Quadrupèdes , cœlum la?to splendore serenans. 
Mollibus e slratis Princeps suiTe]dt{6), eratque 
Omnis jam niveis excitus miles in armis ; 
Mre cavo (7) sparsos jamdudum ad signa maniplos 
Tympana puisa manu crcpitu reboaiite vocabant. 
Egreditur Princeps regalia lecta , cilamque 
Conscendit navim, procerum cingente corona 
Nobilium solidœ fidei , virtuiis et œquœ , 



. FnlMll «iIlM clamoH mniunl. (V<rgll.^ii. V. ilt-IM.) 
Il ilil iwriclNn, cl Vlrg. elirl« 

.01 rnll, ft riurli IflInKin ■mplHtlliir ill>. (Vlrg. .£n. VIU. s 
■wift» 1BDI4US ilM iirin» sonieMl Fj». (ïli«il. Jih, IU. SS».) 

lollJbut « ilnlli sutHI. tvirell. .£». VIII. (I3.| 

Wdvo. Hr(ll..f;n. UI.ÏIO, 
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du ciel dans le fleuve , ei briller même sous tes ondes. 
Des irompettes et de bmyanls clairons firent ensuite enten- 
dre leur son aigu el perçanl ; des flûtes d'cspÈces diverses 
formèrent aussi d'agréables concerts. Puis les applaudis- 
sements et les cris de la foule leur succédèrenl, La coltine 
de Four\-ière retentit de ces clameurs. Le Prince eût donné 
encore d'autres spectacles , mais l'obscure Nuit arriva , 
portée sur ses ailes chargées de rosée. 
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Inlei' i|uos laiiia fujgcbant luce Peratus 
Suppriefectus , et is cognomen qui capil Hugo 
A Puleo, slellas quanta inter luna minores (I). 
Armis instructus milns fulgcnlîbus illos 
InstKjuilur partim lerra partîmque volucri 
Navigio vectus, ductorcs signiferique 
PrKslaiitcR aiiimis , acres et Martis in armis. 
Paulo post Priiiceps quam navem ingrcsRUs et uudaR 
Sollicilus cœpil remis impcHere nauta ('2), 
Accensa; horrifico longe lonuere boatu 
Machinfe , et c&ilcm tubicen fidit sere canoro 
Acra, lortilibus lituis elisus et œther; 
Nec non et rarum crcpiiantia tympana cœliini 
Concussere simul; rcboat cœleslis Olympus; 
Labitur acta abies remis (3), miratur amœnum 
Flumen, et humcnti saliccs in Uttore natœ 
Miraiitur colles , vîtes mirantur in illls 
Agrestes olim quas consevere coloni ; 
Mirantur silva? arma vinlm fulgcnlia (4) late ; 
Per fluvium pictas mirantur nare cannas. 
Paulum progrcssis tuires atque ardua tecta 
Tempbrum apparent (5) ; remis llatuque secuado 
Perventunt tandem , sed non ad littus apncum 
(ïralas proras nauUe advertere, prius quara 
Insula circuita est inflexis tota carinis ; 
Hic ctcnim mos est longo servatus ab aevo. 
EgrediturPrinceps, inlrat sublimia lempla^ 
Sacra jubut fieri, queis noslro ex more peraclis 
Dona tholis fixit pretiosa piissimus allis. 
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diligents nautonniers agitent leurs rames et font voguer 
la barque. Les machines guerrières font entendre au loiu 
un bruit horrible ; les flûtes , les clairons et les timbales 
i-emplissent les airs de leurs sons ; le céleste Olympe en 
retentit. La flotte marche au gr6 des aviron»; le fleuve 
s'ëlonne â sa vue , ainsi que les saules nés sur l'humide 
livage, ainsi que les collines, ainsi que les vignes plantées 
autrefois par d'agrestes cultivateurs ; les forôls admirent 
l'éclat que répandent au loin les armes des soldais ; elles 
admirent ces bateaux brillants qui nagent sur les ondes. 
.4 mesure que la flotte avance , les tours et les faites des 
lemples apparaissent ; enfm elle arrive , grâce aux rames 
l't aux venls propices ; mais les nautonniers ne lounienl 
point vers le rivage leurs proues d'aii'ain avant d'avoir fait 
le tour de l'Ile , car c'est un usage consacré par le temps. 
Le Prince descend , il entre dans les temples , U oi-donne 
que le sacrifice commence, el, lorsque le sacrilice est tei- 
miné selon nos rils , il suspend pieusement aux voûtes 
de précieuses offrandes. 
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Mox curauiri solvunt hinc corpora laute. 

Est ampla in medio spatio domus insuhe et ttrbis 
In collis radice , parum quie distat înerti , 
A fluvio, arboribus gratam pnebentibus umbram 
Circumctusa , vagis et lenc fluetilibus, bacque 
Atque Ulac rivis vitreis de fontibus ortis. 
Hic variœ volucres lucoque et flmninis alveo (I) 
Cœruleo assuetie , circumquc supraque volantes 
In nubem resono mulcebant acra cantu. 
Hic et odorati flores in moUibus hortis , 
Atque in formosis viridantia gramina pratis. 
Fleclere iter nautis prorasque advertere Princeps 
Imperat , huicque loco laetus succedit amœno (i)- 
Instrnilur domus haec regali splendida luxu , 
Perque asdes totas convivia lauta parantur(3). 
Dat manibus crystallus aquas (4), piclisquc tapetis 
Discu[iibunloaines(5); Cereris ilaventia menais 
Dona laboratEB (6) ponuntur ; fronte ministri 
La;ta, multiplici distingunt ordine curas ; 
Pars hilares dapibus mensas onerabat opimis, 
Pocula pars miscet , generosaque vina propinat , 
Millenacus ager quœ autumno mittit aprico , 
Quseque ci'cat Cosonus agcr felicior illo ; 
Iliaque quse priscis non sunt scriptoribus olim 
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Bient6t , songeant aux délices du Teslin qui l'attend, 
ta troupe entière descend sur le rivage. 

Dans le milieu de l'espace qui sépare l'Ue et la ville, 
au bas d'une colline, à peu de distance du paisible fleuve, 
est une maison entourée d'arbres qui procurent un agréa- 
ble ombrage , et près de laquelle coulent et serpentent 
des ruisseaux aux sources limpides. Là mille oiseaux 
divers, accoutumés à voltiger dans ce bocage et au-dessus 
des eaux du fleuve , remplissent l'air de leurs aimables 
chanls. Là des fleurs semées sur un tendre gazon répan- 
dent leurs doux parfums , et la pelouse réjouit la vue par 
sa verte couleur. C'est là que le Prince ordonne de pren- 
dre terre, et, joyeux, il entre dans ce lieu charmant. La 
maison respire un luxe vraiment royal , ei on y prépare 
un splendide repas. Le cristal fournit l'eau destinée à l'ab- 
lution des mains ; les convives sont couchés sur des tapis 
brodés ; on sert les dons préparés de la blonde Cérés ; 
des serviteurs au fipont riant ont chacun leurs emplois di- 
vers : les uns couvrent les tables de mels exquis ; les autres 
versent l'eau et les vins généreux, les vins qu'ont produits 
les coteaux de Millery et les coteaux plus heureux encore 
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Nota , qitibus tamen assurgunt Campaca ^ema : 
lUic haud ulli deerant Belnensia \'iDa. 
Viscera damanim per mensas tosta feniiitur : 
Non desunt celeres ceni , caprea?que fugaces , 
Fluminese nec aves , qam terra altriceque gaudeiit. 
Turba mbistronim nuiic bac, nunc volvilur illac, 
Et vanos misccnt spatiosa per atria motus 
Maires atquc nurus , fonnaque décente puellœ 
Quas Princcps haie ad convivîa Isela vocari 
Jusseral ; inunolis prœstantem fronlis honorem 
Ipsius inspectant oculis , vultusque decoros 
Nliranlur, ceco percussœ vulneve pectus ; 
Antc annos ejus mores animumque sagacem 
Et graviter juvenili ex ore cadeutia veitia 
Mirantur proceres , teuui laudantque susurro. 

Est epulis ardor poslquam compressus edendi (1 ), 
Incipiunt animos fando exhilarare, capaces 

Craterasque mero plenas siccare jocoso. 
Cunctorum lepidis implel Mauritius aures 
Dictis Scœva potens blando sermone , sacerque 
Vates , sunt cujus dignissima tempora lauro 
Phœbea, Martis cantet seu durapolentis 
Arma, umbrosos seusaltus, seu florea rura ("2) , 
Seu teneros nullus quos non intelligit ignés ; 
EKÎguum illius, non armis utile, corpus 
Iiigenio natura parens pensavit et arte (3). 
Vocales alii pulsabant pectine nervos (4); 
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de Couzon , et d'aulrcs vins inconnus aux anciens , et aux- 
quels doil céder le Faleme ; ceux de Beaune ne manquaienl 
non plus à personne. On apporte des daims rdlis; on sert 
aussi du cerf et du chevreuil , et les oiseaux des fleuves 
et ceux qui se nourrissent sur la terre. La troupe des ser- 
viteurs se porte çà et là. Los mères et leurs belles-filles, et 
de jeunes vierges aux traits gracieux, que le Prince a con- 
viées, circulent dans les vastes appartements; leurs yeux 
se fixent sur le Prince , dont elles admirent la grflce et la 
beauté ; leurs cœurs s'enflamment à sa vue. Les grands 
admirent ft leur tour ses manières , son esprit précoce et 
les paroles qui tombent avec gravité de sa jeune bouche , 
puis ils font entendre un murmure flatteur. 

Lorsque la faim commença à s'apaiser, on se livra à 
de gais entretiens , et on vida de laides coupes pleines 
d'un vin qui inspirait la joie. Les oreilles de tous furent 
charmées par les discours de l'éloquent Maurice Scève, 
ce poète sacré, dont les tempes sont si dignes d'être cou- 
ronnées du laurier d'Apollon, soit qu'il céltbre les exploits 
du puissant dieu de la guerre , soit qu'il chante l'ombre 
des bois, ou les champs émaillés de fleurs, ou ces tendi'es 
feux que tout le monde comprend ; la nature l'a dédom- 
magé de la petitesse de la taille et de la faiblesse du corps 
par le don du génie. Les uns pincent les cordes harmo- 
nieuses de la Ivre avei' le dé d'ivoii-e ; les aulii's marienl 
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Assa alii modules concordes voce canebant : 

Parte alia numéros difFundit tibia dulees 

Buxea ; non pauci genialia nabla frequenlani ; 

Talibus atque aliîs se oblectant; deinde relictis 

Consurgunt mensis cuiicti , vinoque cibisque 

Distenti; fremitus IslaKjue per alria voccs (1) 

Ampla volant ; strcpitu ingcnti tectum omne repleiui(3). 

Hinc alii subeunt umbras et amœna vireia (3) , 

Fragrances alii horCos , prala alii herbida calcant ; 

Pars Testas dicit chorea^ , pars desidet herba 

In molli , dura exercet pars membra palœstra (i) ; 

Contendunt alii plenis dulcedine ludis. 

Inde urbem repetunt , magno cum Vesper Olympo (5) 

Umbrifcr inciperet ruere ei componere lucem. 

Sollicitant fluvium remis (6) , urbique propinquant (7) 

Machina fumifero vomit serea fulmina bombo 

Es arce in petra quae est olim condita csesa. 

Tum sese sludio matresque nurusque videndi 

Longfevique senes , juvenes , comptaeque puells 

EfTmidunt ; vicos ramosaque compila (8) replent ; 

Cumque alacri a cunctis escepto Principe plausu, 

Itegia moK ipsum comJtantur tecta petentem. 

(■i) . TKlnm oiuDf npiFMI. (ïitiitl. .C». vil, SOÎ.) 

(1) ftEipncro lucris irius et imsiM ilr»li. (ïirgll. -fin. VI. ew.) 
(I) FanptdlliiuiiraDiliiBtcbonK. .... ,Vlrgll. j£a. V]. Cll.j 

CoaleudadUudo .Mr|1l. •£"- M. Ui-etJ.) 

(lirgll. trlBS. \l.*t; ,*'■. l. ST4, M\IU. ÏMI. 

riDTluiiiH! pmplnquanl. (Virtil. ,£ii. VI. îtl.; 

IrhhioP pr«i>iiiqii*nl. i'Irgll. -fi». VIJI. 101.) 

■impulnqur prapImiiMI. ^Vlntll. .Kn. ^. HT-.) 

nipvqnc prpptnqHil. (vlmLI. ^fi/t. M. 110,; 

Forlhlnqur iimiiinqiltilt. IVlrril. tlti. M. tHI.} 
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leurs voix dans d'agréables conc«rts ; ailleurs la flûte rend 
ses doux sons ; quelques-uns emploient le mélodieux 
psaltërion. Ccst à ces plaisirs et à d'autres encore que 
se livrent tes convives. Ils quittent tous enfin les tables , 
largement repus de mets et de vin ; les salles retentissent 
des accents de la joie; le bruit en résonne dans toute la 
maison. De là ceux-ci se rendent sous de délicieux ombra- 
ges et sous des berceaux de verdure ; ceux-là parcourent 
des jardins parfumés , ou foulent aux pieds de fraîches 
prairies. Les uns dansent, d'autres se reposent sur le 
tendre gazon , d'autres enfin se livrent aux exercices du 
corps, ft la lutte, à des jeux divertissants. Ils reprennent 
ensuite le chemin de la ville lorsque Vesper commence 
à descendre du haut Olympe et à obscurcir le jour. Les 
rames fendent les flots ; on approche de la ville. Une 
énorme machine , du haut de cette citadelle construite sur 
le rocher de Pierre-Scise , vomit à grand bruit, à travers 
la filmée , des foudres d'airain. Les mères et leurs brus, 
les vieillards, les vierges élégamment parées , les jeunes 
gens, se répandent çà et là, poussés par le désir de voir; 
ils remplissent les rues et les carrefours sinueux. Partout 
le Prince recueille des applaudissements; la foule bientôt 
le ramène en triomphe jusques à son pabls. 
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IjO Miiere dn Clerct lift Procorevn, satirp dirigre eontrr mti- 
diiin?s les Prvcureutei fnnnnio dti Cltre», parut vers 1636 ; eUe 
en «ment une autre, inlilulce : la Rnpotue n la Mittre dri Ctrrrt 
d/i Procurenn, par madame CAoUelel el cotuoiit, k< ditripln. 
Crltc satire, faite par un baiachien qui se rarhr sous le pseudo- 
nyme de Tuumabons , est curieuse par les déisils qu'elle donne 
sur l'inlcrieur des ménages de procureurs au dix-seplième siècle, 
et sur les rapports domestiques des patrons avec leurs clercs. 
Nous ne la donnons pas comme un modèle de style et de goût. 
L'auteur, dans une lettre adrossce aux procureurs , voudrait faire 
croire qu'il n'était plus bazochien : 



\i le doute l^oxi^ile plus ■ la lecture de su dédicace : 



Ayant purlé , ù plusieurs reprises , des s.itires des clercs de 
la Baiochc contra les patrons , et des catiscs qui les inspiraient , 
nous avons pensé que la reproduction de cette pièce peu con- 
nue mettrait & même le lecteur de contrôler la justesse de nos 
appréciations. 
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LA MISERE 

CLERCS DES PROCVREVRS 



Ceux de qui le malheur forge les destinées , 
Voyent fort rarement leurs peines terminées, 
Ainsi que s'ils éloienl insensibles au mal : 
Le sort de la nature , envieux animal , 
Les fait tant endurer, et si fort les opprime. 
Qu'ils succombent souvent sous un ma! si infirme. 
Cest dequoy discouroient les Docteurs éloquents , 
Dont l'un dit en disnant les discours subséquents. 
Que le divin Platon estant un jour à table , 
Tenoit à ses amis ce discours mémorable : 
Messieurs que j'ay l'honneur aujourd'hui de traiter, 
Non si splendidement que devez mériter, 
Sçachez qu'en contemplant le mouvement des Astres, 
J'ay veu représenté entre plusieurs desastres , 
Le misérable sort d'un genre masculin. 
Qui prend son ascendant du Clerc Astrobubn , 
Qui prédit que tous ceux de semblable exercice , 
N'auront à leurs travaux aucun bonheur propice , 
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A si^avuir que le bien , la joye el le repos 

Soccupt'ront jamais leurs misérables os ; 

Mais que toujours le mal, la faim, la soif, la peine. 

Le soucy, le chagrin, lametliime el la haine , 

Les suivra pas A pas , letlemenl que leurs corps 

De relasche nauronl jusques i ce qu'Us soient morts. 

Cestoit la le discours que tenoit ce Prophète , 

Et lequel maintenant nous voyons manifeste : 

Car moy qui convié estois à ce festin , 

Entendant ce Docteur parler d'Aslrobulin , 

Encor que son discours fut en langue Hebr^que , 

J'oûy bien qu'il vouloit parler de la Pratique , 

Ce qui fit qu'aussi tost la parole je pris. 

Et l'explication aux conviez j'appris , 

Par un pclît discours, eux, désireux d'apprendre, 

Presterent tous l'oreille afin de mieux entendre ; 

Doncques je commençay en ces termes et stil , 

Excusez-moy, Monsieur, si je poursuis le fil 

De vos derniers propos , avec vostre licence , 

Je veux à ces Messieurs donner la connoissance 

De ce secret divin , lequel facilement 

On peut attribuer, selon mon jugement, 

A tous Clercs, Officiers, Serviteurs de la Plume, 

Et qui de chicaner ensuivent la çoustume. 

Immédiatement aux Clercs des Procureurs , 

Que nous voyons sujets à tant de grands malheurs : 

Soit des Sièges Royaux , Justices Subalternes , 

Des Officialilez ou des Cours Souveraines , 

Comme des Parlements et de toutes autres Cours, 

Qui désirent sijavoir des affaires le cours : 
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Car pour parler au vray de tous ces misérables , 

En vérité, Messieurs , leurs Maistres sont semblables , 

En ce que quand ils prennent un Clerc de pension , 

11 ne peut au Bureau prendre possession 

Sans l'advis d'une femme , en Clercs fort difficile , 

Qui n'en veut point chez soy que des fils de famille, 

Qui soient de bonne mine, et le visage doux. 

Sans craindre qu'un mary trop bon en soit jaloux. 

Elle en connoist l'humeur , et la jeune coquette , 

En toutes assemblées des pauvres Clercs caquette; 

Soit qu'elle aille en visite ou en quelques autres lieux. 

Apres qu'elle a disnô , passer une heure ou deux 

Chez quelques Frocureuses, oU cinq ou six ensemble. 

Chacune de ses Clercs dit ce que bon luy semble : 

L'une dit qu'ils en ont qui ont l'esprit fort bon , 

Une autre se plaindra que le sien est fripon, 

L'autre dit que le leur fait la charge des Aydes, 

Quand son mary est pris de gouttes, chaudes ou froides. 

Une autre moins discrète , après tout ces caquets , 

Dit qu'elle fait des siens comme de ses lacquais, 

Leur fait à chaque jour faire tout son ménage , 

Bref , les Clercs en effet sont mulets de bagage ; 

Encore n'est-ce pas-là leur plus cruel destin , 

On les fait coucher tard , lever de grand matin , 

Eslourdis mille fois plus que n'est un Gcnsd'arme. 

Qu'une trompette éveille en sonnant une allarme , 

La sonnette pendue & leur lit en sursaut 

Les éveille au matin , et leur donne l'assaut I 

O ! qu'il est mal-heureux qui est en servitude , 

A demv endormis ils devaient A l'Estude , 
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N'ayant pas seulemenl loisir de s'habiller, 
(Uin de prompicment se mettre & travailler, 
0(1 Monsieur est muny de pantoufles de iiatli- , 
D'une robe fouR-e, d'un bonnet d'écarlatte. 
Qui écrit, qui manie quantité de papiers, 
Et rechine aussi fort comme font des Fripiei-s 
Qui n'auroient rien vendu le long d'une joumét: , 
Ainsi en travaillant passent la maliniV- , 
Sans que pour déjeuner on leur tire du vin , 
Nj qu'ils osent manger un tant soit jieu de pain ; 
Car en plusieurs maisons la Dame Procui-enso 
L'enfi'rnie sous la clef, action aussi gueuse 
Qu'au st<>gc de Pans on y ait jamais fuit. 
Venant sur les dix heures ils s'en vont au Pidais , 
D'où jusqucs ft midy, soit pour chaud, pour froidun 
On n'oseroit bouger, quelque mal qu'on endure ; 
Et puis midy sonn6 retournent ù la maison , 
LA oU ils sont traitez de mets pour la saison : 
Car si c'est un jour gras , on leur fait du jtotagf . 
Qui semble proju-emenl d'écueilles le lavage : 
On y void du pain dur cpii a trois mois traisnë. 
Du reste dis enfans qu'ils ont tout masclioimé : 
Car la Dame qui faii îa bonnf ménagère , 
S'ils n'ont du pain rassis envoyé chez sa niere 
En emprunte quelqu'un , ou bien chez son cousin. 
Ou sinon pour un tendre en prend chez son vnisiii. 
Certes cette prudence un petit mëchanique 
Mente toutesfois d'estre dans la Chronique, 
Et son inary vraynuK nt de se plaindre , en effet , 
Aiu'oit ton en voyant l'i'spargne qu'elle fait. 
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N'y a piis jusqu'au noir qu'il faille qu'un Clerc |)ay<* , 
( Et si tous leurs souliers la servanic en nettoyé), 
Dcscroloires , vergettes aussi pareillement, 
Puis on les met dehors pour leur remboursement. 
Mais, las ! si d'un costé quelque chose elle espargne. 
Dedans la volupté d'autre son cœur se baignf , 
Les jupes de satiii , les perles et diamans , 
Ilongrclines de soye , poinct coup^ , passempiis . 
Les mulles de velours, et cette braverie 
Mené un pauvre mary droit & la gueuserie : 
Puis quand tout est mang6 elle a pour sa raison , 
Uue pain tendre et bois veid ruinent une maison. 
Pour à quoy obvier elle veut que l'on donne 
Toujours du pain moisi pour rendre leur voix bonne, 
Comme le vray moyen pour faire chanter clair. 
Si du vin n'est pas bon, ce sera pour tin Clerc, 
Ils ont demy septier à petites mesures , 
Où l'on met moitié d'eau, afin que plus il dure. 
Encore souventesfois , Monsieur (|ui joué au fin 
Va taster à leur pot une goutte de vin , 
Pour voir si ce n'est point du sien que la ser\-ante 
Leur tire par pitié de leur mal di}plaisante , 
Bien que fort rarement il s'en trouve en ces lieux 
Remplis de volonté charitable pour eux : 
Car la Maistresse veut que ces gueuses commandent, 
Tellement que les Clercs sans cesse elles gourmandent , 
Sous ombre d'épargner du bien qui n'est perdu. 
La salière d'étain où le sol est fondu , 
Crasseux , gras et sans pied est bien souvent leur verre , 
Le pot oii l'on mel l'eau une cruche de terre , 
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Et ont pour leur cousleau celuy dont voloiitieni 

La servanle souvent décrotte les souliers : 

La vaisselle souvent que l'on sert sur la table 

Fait connoislre à un Clerc qu'il est bien misérable , 

Jamais on ne l'écurc afin de ne l'user, 

Et toujours la servante on en veut accuser : 

La viande qu'on leur sert est comme glace froide. 

Et si pour la manger il ne leur faut point d'aide : 

Car ce que l'on leur donne est toujours si petit , 

Qu'ils demeurent souvent dessus leur appétit. 

Ainsi par ce moyen il font peu de dëpence. 

Et puis du Médecin ils gardent l'Ordonnance , 

(Qui dit que trop manger engendre des humeurs). 

Ce qui est observé chez tous les Procureurs. 

La nappe, les serviettes, un peu plus honestes, 

Leur servent quinze jours sans comprendre les Fe&les, 

Et si l'on tait présent à Monsieur d'un pasté, 

Les Clercs n'en mangent point qu'il ne soit tout gasté , 

Ce qui est sans mentir une vraye vilenie, 

Que leur fait faire aussi quelque mauvais génie , 

Et pendant le disner, Madame tous les jours 

Ne tient à son mary sinon que ce discours : 

Mon cœur, veux-tu sçavoir combien valent les vivres? 

Unze pièces de bœuf me coustent quatre livres, 

Avecque seulement la fressure d'un veau , 

Sçavoir quatre aloyaux et six ronds de trumeau : 

Le pain est hors de prix , et la viande si chère 

Qu'il n'y a plus moyen de faire bonne chère; 

Sans mentir j'ai sujet de beaucoup m'aflliger, 

Car nous aurions besoin de jamais ne manger. 
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Las ! si le bon Adam ii'eust point gofllé des pommes , 
Nous ne nous verrions pas en la peine oii nous sommes. 
Je vous laisse à penser s'ils font un bon repas, 
Oyant plaindre le bien qu'ils gagnent de leurs bras ! 
Mais quand ils ne tiendroient ces paroles picquanles , 
Assez d'invenlions leur avarice invente ; 
On les fait asseoir bas sur un vieil escabeau. 
Selle, placel ou banc, chaire ou méchant trëleau . 
Seulement élevé de demy pied de terre , 
Rompu, A qui les vers et les miltes font guerre, 
Ainsi que leurs mentons touchent à leurs genoux , 
Qui les fait étouffer avant boire deux coups. 
Et si un peu de bruit à leur table on discerne , 
On leur demandera s'ils sont h la taverne , 
Car ils ne veulent pas les entendre souffler, 
Disant que plus haut qu'eux on les entend parler. 
Encore s'ils sont à table bien une demie heure, 
Madame à qui déplaist celte longue demeure 
De peur qu'ils mangent trop envoyé quelqu'un heurter 
Aux portes du logis pour les faire haster. 
Mais tout cela pourtant n'est encore que des roses, 
J'ai à vous reciter de bien plus sottes choses; 
Car si c'est les jours maigres, on ne manque jamais 
A servir tous les jours de tous semblables mct^ ; 
A sçavoir la molue, des navets, des carrottes , 
Ou bien de l'estuvée de quelques caipes mortes. 
Or si c'est le Caresme on leur donne des pois, 
Des sèches, des chervis, ou deux harancs à trois, 
Des pois qui sont si durs qu'avec les assiettes 
Ils en jniient k la paulme en forme de raquettes , 
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Souvent dus choux au laict , que Madame tout haut 
Dit qu'il porte son beurre , ou <|ue peu il en faut : 
Quelquefois ils auront d'une puante raye, 
Des tripes de moines , d'une anguille qui fi^ye , 
Si bien assaisonnez que l'eau et le verjus 
Ne peut faire tiger le beurre qui est dessus , 
Ou bien si le poisson dedans le beurre s'allège , 
C'est du beurre ù tigiion , qui est blanc comme neige. 
Encore de ces mets ils n'en ont qu'à disner 
Seulement un ou deux, car au soir faut jeûner: 
Si la collation le soir on leur fait faire , 
Ils auront des pruneaux qui leur donnent la foire , 
N'en déplaise à Messieurs , c'est afin d'alléger 
Leur ventre, que les vents ne cessent d'aflligei'. 
Comme on voit sur la mer les postillons d'Eole 
Agiter un vaisseau qui sur les ondes vole, 
Encore quand ils ont celte incommodité, 
Ils n'ont bassin ny pot pour leur commodité. 
Contraints d'aller en court pour faire leur déjiesche, 
Car d'aller au privé un sujet les empesche, 
De peur qu'ils n'aillent voir les servantes les nuits, 
Au bas de leurs degrez ils fout faire des huys 
Dont ils prennent les clefs, et gelé à pierre fendre. 
Ils font dedans la court, n'ayant loisir d'attendre, 
Et dés le poinct du jour ils achettcnt un balei 
Pour nettoyer la place et rendre le lieu net , 
De peur que la servante , une grosse carogiie , 
La maliei'e trouvant après eux elle ne gi-ogne. 
Mais les pruneaux fniis , les soii's dedans un plat 
On leur sert douze noix, nu six liisnes de chat. 
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El n'y a qualrc-Temps, jour d'Aposlre ou Disciple , 

Ny dp quHqu'auliv SainI que le jeûne ne soil triple , 

Kt bien que l'Alaianach n'en marque nullement, 

Cela est observé inviolablemeni. 

Au soir, du pain , du vin en l'Estude on apporte , 

Et sont malgré leurs dente traitez de cette sorte. 

Combien qu'en celte jeAne ils n'out mérite aucun , 

Car un bien fait fui-cë h Dieu est importun. 

Mais si c'est la saison des jours maigres après Pasques , 

Lors que les harangcres ont tout vuidé leurs caques , 

On les traite un peu mieux, car en cette saison 

Les œufs durs valent mieux que n'est pas le poisson , 

Deux coupez par quartiers avec force ozeille , 

Fait paroistrc le plat cstre ptain à merveille : 

Tellement que les Clercs de nature altérez, 

Croyent, voyant ce plat, qu'ils seront restaurez; 

Mais ils sont abusez, car d'œufs l'herbe est couverte. 

Et ne trouvent sinon que de la sauce verte. 

Ou ils saussent leur pain , maudissant leur malheur, 

El ceux qui les ont mis avec un Procureur. 

El quand se vient au temps de manger des citrouilles , 

Des cardes de poirées, l'omelette aux ciboules, 

Des fèves d'haricot, et des toupinambaui-s , 

Du pourpier sans huile, on leur en sert lofljours, 

Des concombres aussi et de la chicorée , 

Qu'on fait ù l'éluvéc avec de la poii-ée 

Dans un grand vieux chaudron, ou bien eiUre deux plats, 

Oii l'eau , le poivre et le sel on n'y espargne pas , 

Ce qu'un enfant bien né liouvc étrangement rude ; 

Mais quand ils ont disné ils l'eloiunenl i) l'Eslude. 
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Travaillent incessamnient jusques à cinq heures au soii'. 
Que leur Maîstre dehors ils ont un peu d'espoir 
De s'aller promener, et pour reprendre haleine , 
Ils prennent leur manleau pour soulager leur peine, 
Et vont sur le Pont-Neuf voir joiier Cabotin; 
Tabarin , Jean-Polage , ou bien Grisiboulin : 
Mais la nuit se couvrant de sa courtine brune , 
Et voyant luire au Ciel la cristaline Lune, 
Reviennent au logis , où le rosly brûlé , 
Soit de bœuf ou de porc, qui soit doux ou salé. 
Les altend pour souper, ou si l'heure se passe , 
Les assietics pour eux soupcnt en mesmc place , 
Quand le temps ne seroit que d'un moment prefix. 
Et afin de souvent faire de tels profits 
Monsieur envoyé ses Clercs retirer une Instance 
A inidy, qui leur cause une grande dépence : 
Car eslans revenus après qu'on a disné. 
Eux qui n'ont pas peut-estre encore déjeuné 
Soni contraints de disner, soit à la Magdelainc , 
A la grosse Escritoire , ou A la Belle lleleine , 
A la Cage , au Cormier, à la Pomme de Pin , 
Ou en quejqu'autre endroit oti en vend du bon vin. 
Ils font en ces lieux-là plus qu'au logis grand chère. 
Apres jusques à minuit ils picquent la misère. 
Et l'heure estant sonnée chacun s'en va coucher 
Dans quelque nid tt rais ob on les met nicher; 
Car si dans la maison y a une soùpanle. 
Quelque méchant laudis , grenier, chambre relanre , 
Un trou, un appentis, quelque vieux bastimenl , 
Ofi on puisse loger, large ou étroitement. 
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Uù il n'y ait châssis, ny portes , ni verrières. 
Fenestres, cheminée, ny meubles, ny lumières, 
Fors im petit de jour que le divin Soleil 
Donne, mais ft regret, d'un rayon de son œil, 
Pusse un lieu plus affreux que l'Antre d'Aretuse , 
Le Manoir de Merlin , la Spelunque à Méduse , 
On y loge les Clercs , pauvres souffre douleurs , 
Dont le sort inhumain n'a pitié de leurs pleurs ; 
Enfin estans montez dans cette orde chambrette , 
Ils trouvent un méchant lit, ou bien une couchette. 
Qui sent son Hospital , avec son matras 
Pouiry où de trois mois on n'a changé de dras. 
Là logent dans les bois les punaises puantes , 
Les araignes , les poux , les puces frétillantes 
Les mangent toute nuit ; considérez , Messieurs , 
Quel repos peut avoir les Clercs des Procureurs : 
Sans rideaux est leur lit, le plus souvent sans paille, 
Et pour tapisserie une sale muraille , - 
La couverte du lit est d'autant de couleurs 
Que l'on void au printemps sur la terre de fleurs , 
De vieux langes pisseux, ce qui est méchanique. 
On met tout A profit chez les gens de pratique , 
Car de tous leurs vieux sacs des paillasses ils en font . 
Et de leurs vieux papiers de bon beurre ils en ont. 
Voilà de la façon que les pauvres Clercs couchent. 
Or c'est encore pis quand leurs Maistresses accoucheiil. 
Car quinze jours devant ils ne ferment les yeux ,' 
El pour leur témoigner qu'ils sont officieux, 
Au moindre petit bruit que mèneront ces Dames , 
Ils vont vite quérir les Gardes et Sagps-femm<>s . 
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Kstauls nuds pieds rhy\'er, sans manteau, sans rha|K>aii. 

Et n'ont le plus souvent ny torche ny flambeau. 

Ils ne laissent |>ourtant d'amener la Malrôiie , 

Sans crainte des tUoux, qu'il pleuve, gresle ou lonne : 

El pendant la gesine qui dure un mois ou deux. 

La Garde , la Nourrice , la Servante avec eux . 

Et mesme des Laquais ou personnes illicites, 

Bien que les maistres Clercs soient hommes de raerilt^s. 

Quelquefois leurs parens, cousins, amis, neveux. 

Devant tous ceux qui vont solliciter pour eux 

Disnent ensemblement , sans davanlagc faire 

Ntellrc de viande au pot, ny hausser l'ordinaire; 

Si bien que se mettant h table pour disuer. 

Ils n'ont qu'à rendre grâce, et puis s'en retourner. 

Ce qui fait que la Garde incessamment gromclle , 

La Nourrice ot les Clercs qui n'en font pas moins qu'elle. 

Et lors que l'accouchÉe on vient pour visiter, 

l'our leur persuader qu'elle fait bien traiter 

Les gens de sa maison , elle tient ces paroles : 

Toinctte , donne/. -leur le l'esté de ces soles ; 

ia sole qu'elle entend c'est un haranc soret , 

Ou, si c'est un jour gras, un morceau de gorel : 

Néanmoins quantité de jeunes Procureuses, 

Croyant qu'elle dit vray, sont à demy honteuses , 

Contrainles de luy dii-e : Madame , en veriifi , 

Vous estes trop prodigue, attendu la cherté 

De tout ce (jue l'on vend : Croyez-moi (|ue les nosti-es 

Se passent it bien moins (fuc ne font jias les vostres. 

De bonne niolue jaune à trois blancs le flanchet , 

Les nourrit aussi-bien comme fait le broch<'t. 
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La Dame s'unteiidant loiiei- de telle soile, 

Hépond : Monsieur le veut, quoy qu'il coûte, il ii'irapoi-te; 

Il ciilciid que ses geus soient nourris comaie luy, 

Et c'est le plus souvent d'oii vient tout nostre bruil. 

Hclas ! les pauvres Clercs sont nourris ù la fourche , 

Bicii qu'eus et iigs maris soient d'une mcstue souche. 

La Rais nous put si fort, que je dis, sans mentir, 

Que n'en pouvons manger sans un long re|>entir. 

Les vives, le merlan, les cartels, la roussette, 

Est le moindre poisson qu'à la halle j'achele : 

Mesdames , excusez-moy, je ne parle pour vous : 

Mais chacun n'a pas tant de discrétion que vous. 

Pour moy j'aimerois mieux en ôter de ma table. 

Que de les voir jeûnoi'. prudence admii-ablc ! 

Qui leur dure un moment , car ces Dames dehors , 

Quand ce vient à souper on va chercher des os , 

Soit de bœuf, de mouton , le l'esté d'une ùclanche 

Demeuré du Jeudy pour soujier le Dimanche , 

Oti l'eau n'est épargnée pour en emplir les plats. 

El s'il faut que Monsieur un soir n'y sou|>e pas, 

&fadame incontinent appellera Toinelle , 

Et luy dit : pour les Clercs fais une vinaigivltc 

Du bœuf de Mercredy, car il seroit gAlé, 

Si ce jourd'huy Lundy il n'estoit aprt'ié : 

Ou s'il n'y en a point, deux ou trois cùtelelles 

A la sauce à Itoberl passe pour vinaigi'eite , 

Encor souventesfois d'un (Kjurceau tadi-c, ulin 

Qu'il y ait plus de quoy rassasier leur faim. 

Puis quand ils oui soupe ils font la |)romenade . 

De r'eslre il la maison gi'iindement il leurtuiilc. 
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Car si Monsieur retourne au logis le premier, 
S'enquestant de ses Clercs s'ils sont à l'aiteUer : 
Si l'oH répond que non, crie et ferme la porte, 
Et les clefs avec luy en sa chambre il emporte , 
Dit qu'ils aillent coucher au bordel ou ailleurs , 
Et s'il entend heurter, dit que sont des voleurs. 
Ainsi nous ne voyons dedans aucune histoire 
Aucun pareil ft eux dont il soit fait mémoire : 
Soit l'Hyver, soit l'Esté , sans chandelle et sans feu 
On les envoyé coucher : considérez un peu 
Si tout ce que je dis n'est pas de plus grand'peine , 
Que d'eslre mis forçat , ou bien à la cadene : 
Car encor si par fois il vient un paysan 
Qui veuille feîre aux Clercs quelque petit présent 
D'aiyent , ou de gibier, ou de quelqu'autre chose , 
Si le Clerc n'y est pas, le Procureur dispose 
Du don à son profit ; car ils n'en voyent rien : 
Ainsi les pauvres Clercs sont frustrez de leur bien r 
Si mesme le gibier se donne en sa présence , 
Les Clercs tout froidement le portent il la dépense. 
Quand l'un d'entre-eux l'auroil A un ami promis, 
Ou le Maislre et les Clercs ne seroient pas amis : 
Car c'est de quoy traiter la Dame Procureuse. 
Que la condition des Clercs est malheureuse ! 
Si le Procureur veut traiter de ses voisins , 
Ou qu'il donne ft souper h ses frères el cousins. 
Fussent des Savetiers, des Sergens, des Notaires , 
Procureurs, Artisans, ou des Apoiiquaires , 
l'n Clerc tourne la broche ainsi qu'un marmiton , 
Et quand mesme il auroit de la barbe au menton. 
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l'ar tout comme un laquais il suit Madt^moiselle. 

Mais revenant à ceux qu'elle traite chez elle , 

Il faut qu'il donne à boire leste nue, sans chapeau. 

Et pour les reconduire porte en main un flambeau , 

Sans qu'il s'ose coucher ; car il faut qu'il attende. 

Afin de remener cette joyeuse bande , 

Qui à minuit sonnË se retire au logis. 

Puis on fait pour les Clercs un bon salmigondis 

De graillons, de lardons, de graisse, d'os et mietics. 

Que Toinette a serré, ramassé des assiettes , 

Dont on les fait souper, et si l'un d'eux oisif. 

N'a le soir travaillé , Monsieur qui est actif 

A voir leurs actions, s'ils n'ont fait la besogne 

Qu'il a marqué exprés , sans cesse après eux grogne, 

Ou bien , s'il n'y va pas , il envoyé épier 

Quelqu'un de leurs enfans demandant du papier, 

Pour sçavoir ce qu'ils font cependant son absence : 

Dieu , que les Procureurs sont pleins de défiance ! 

Les Dimanches, la Fesie on les tient de si court, 

Qu'ils n'oseroient sortir seulement de la court. 

Leur manteau sous la clef Monsieur luy-mesme enfemu- , 

Et pour se recréer n'ont qu'un moment de terme i 

Bref, je croy de ma part que les plus malheureux 

N'endurent nullement tant de peines comme eux ; 

La peine d'Ixion , de Sisiphe et Tantale , 

Ny du fils de Japhet , celle des Clercs n'égale , 

Savetiers, Crocheleurs , Revendeurs , ny Sergens , 

Mesme les Porteurs d'eau ne traitent ainsi leurs gens. 

Et si de tous ces maux ils n'oseroient se plaindre ; 

Car Monsieur qui pareil à un Roy se fait craindre , 
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S'il eitteiidoit parlei' (le plainle en sa maison , 

Il les mellroit dehors sans entendre raison. 

N'ayant point d'amilié sinon que par botiladcs : 

Et quand mesmc ils serolenl dedans un lit malades, 

Coque Ton voit souvent chez les Praticiens, 

OU les Clercs ont du mal comme des pauvres chiens. 

Moiiillcz , crottoz, lassez, de douleurs violentes , 

Que Monsieur se mocquant dit eslre fiÈvres lentes : 

Puis ils donnent cinq sols pour leur faire un bouillon . 

Madame va devant taster s'il sera bon , 

Et s'il est à son gousi , disant qu'elle a le rhume. 

Elle en prend les trois quarts qu'à son lever elle hume. 

Puis veut les envoyer guérir à l'Hôpital. 

Quiconque se met Clerc a l'esprit bien brutal. 

Vu qu'ils n'ont nul plaisir que leur aine contente. 

S'ils ne couchent une fois avecque leur sen'anlc , 

Ou aux Vacations , quand le Maîstrc est aux champs, 

Relasche à leurs travaux, ils prennent du bon temjis 

Qui leur dure trop peu , car devant qu'il expire 

Ils craignent de rentrer en ce cruel martyre ; 

Car Monsieur do retour regai-de haut et bas 

Ce qu'ont fait tous les Clercs lors qu'il n'y estoit pas, 

Void et cherche par tout si pendant son absence 

On ne l'a point vol6, mesme pour la dépense 

Il se fait rendre compte, et plaint un quart d'écu. 

De quoy douze personnes ont tout un jour vescu : 

A aucun du logis jamais il ne se fie. 

Estant à la maison toujours il se mùfie , 

OU estant retourné il est fort diligent 

D'aller à son Estude pour coniptei- stm aident ; 
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Et s'il va promener aux chanijis avec sa femme , 
Oïl leur tire du vin , et puis la cave on ferme , 
On leur laisse du vin autant qu'il leur en faul , 
Bref, ils mourroienl de faim sans la faveur d'entiaut. 
Or, votre Jugement , Messieurs , sur cette affaire, 
Me fait qu'à prononcer maîntenani je diffère , 
El si vous pesez bien les raisons cy-dessus, 
Vous verrez que les Clercs sont les plus malotrus 
Que nature ait formé aux figures des hommes , 
El qui régnent aujourd'huy au climal où nous sommes. 
Car parmy tous ces maux, pendant tout ce toumienl, 
S'ils sont aux Charges admis des .\ydes ou Parlonieiil, 
Kequeslcs du Palais , Eaux, Forests et Bailiage, 
Cela leur fait souvent souffi'ir un grand dommage , 
A cause des défauts que l'on levé sur eux. 
Quelquefois des congez. qui rendent un Clerc gueux, 
Aussi des Forclusions, bien que ce n'est leur faute , 
Néanmoins des dépens le pauvre Clerc en saule : 
Encore si chez eux on gagnoit force argent. 
Cela feroit qu'un Clerc ne scroil négligent 
A payer ce qu'il doit , mais ces rapins d'essence 
Keticnnent tous leurs droits et meillcun> assistance ; 
Si-bien qu'un pau^TC Clerc n'a pas souvent un liatii 
Pour aller chez, Mirbeau boire le doigt gaillard ; 
Et si quand leurs enfants commencent & écrii'e. 
S'ils demandent des plumes, on leur sçait fort bien dire: 
Prenez celle du Clerc, céans on vil en commun. 
Jugez donc quel profit |>eut faire un Clerc , aucun. 
Mais quand ils ont presto serment de Procureurs , 
On les void appeller ehi<'aneurs d voleui-s , 
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Comme ou entend nommer d'ordinaire les autres. 
\'oîla mon sentiment , Messieurs , dites-les vostres ; 
Car s'il falait leurs maux compter entièrement, 
Combien de pas perdus de^'ant faire sennent , 
Encore faudra-t-il désormais qu'il finance, 
L'n an ne sufliroit, ainsi comme je pense : 
Lors mon discours finy chacun tout d'une voix, 
Après l'opinion receuë de deux ou trois 
Excellens Philosophes, hommes pleius de science, 
Qui de tout le présent avoient !a connoissance , 
Dirent ensemblement qu'il estoit bien jugé, 
Et le disner finy je pris de tous congé : 
Puis estant retiré, je me mis à écrire 
La misère des Clercs , et le cruel martyre 
Que pendant leur service ils endurent toujours , 
Et l'avis des Docteurs compris en ce discours, 
l^^equel je mets au jour pour donner à counoistre 
Qu'un Valet ne peut pas commander & son Maistre. 
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LUDDS SAiSCTI NICHOLAl. 



[>E PAPA SCOLASTICO. 



D.g.ti.r.d.i.GOO'^IC 



Hiiui'lirr d'Ari^lï , repruduisoiil la lëgciidi' Je «viiil .Vicalas dans 
^e4 Wariflri hitloriqun, lome 3. prcmiùre partie, page 184. 1h (ait 
pi'écédtfl' d'uni' a4Sei luniiue ilis^icrtalion dont 110119 evlrayons Ir 
passade ^oivant : 



Nous avons doni)^ à cette Itgeude le litre de Ludui satirli 
Mcliolaï, mystère de saint .Nicolas , jeu de saiDt ?Jicolas. Ccltr 
expression de iMdiu pour désigner une représenta lion était con- 
saercc aui onitème et douzième siècles. On aurait pu encore 
l'appeler la Résurrection des Clercs , Sntcilalio Cterieoraai. 

Jeu , mystère ou légende , celte pièce appartient au drame 
liturgique, sorte d'opéra religieux, qui se déclamait en chantant. 
Elle date de la première période du drame hiératique. Sa repré- 
sentation se donnait dans les couvents et dans les églises. Etii- 
«e divise en plusieurs scènes bien distinctes ■■ l'arrivée des clercs, 
leur sommeil et leur mort violeiilp , le dialogue de saint Nirolv^ 
et des vieillards, et la résurrection des écoliers. 

Nous ne donnons pas ta traduction de cette pièce . non plus 
que de la poésie d'Hitairr sur le Pape des Écoliers; leur latinité 
est tellement facile, qu'il suflit d'une lecture pour les comprendre. 
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PRIMIIS CLERirUS. 

Nos quos causa discendi litteras, 
Apud gentes transmisit cœteras, 
Dum sol adhuc extendit radium, 
Perquiramus nobis hospitium. 

SECfNDUS CLERTCtS. 

Jam sol equos tenei in littore , 
Quos ad pisces mergel sub equore , 
Nec est nota nobis hœc patria , 
Ei^o quseri debeni hospitia. 

TEHTUIS CLERICUS. 

Senem quemdam maturam moribus. 
Hic habemus coram luminibus, 
Forsan nostris compulus precibus, 
Erit hospcs nobis hospitibus. 

Simul omnes ad senem diainl : 
Hospes care, quserendo studia, 
Hue reliclâ venimus patria ; 
Nobis ei^o prestes hospitium , 
Dum diirabil hoc noclis spatiuni. 
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llospiU'Iiir vos fnclor oiuniuni : 
Nam non dnbo vobts hospitîuni ; 
Nam noc mea in hoc utîtilaï;, 
N'ec est ad hoc nec opportunitas. 

(LËHICI \0 VETULAM. 

Pcr te, cara, sil impetrabilc, 
Quod rogamus, cl si non utiii', 
Korsan propter hoc beneficiuni , 
\'obis Deus donabit puerum. 

ML'LEEH AD SENEH. 

Nu» hiK darc , cûnjux huspitiimi , 
Qui sic vnganl quœrendo sludiuiii ; 
Sola saltem compcllat charilua ; 
Nec fM damnuin , nec est ulilitas. 

SENEX. 

Acquie&caiu luo consilio. 
Et dignabor islo-s hospitio. 

SENEX AU CLER[CUS. 

Accedatts scholares igîlur ; 
Quod rogastis vobis contreditur. 

sENEx, clericis dorviienlibus. 
Nonne vides quanta marsupia? 
Est in illis argcuti copia. 
Ila;c fl nubis abaque infaniia , 
l'oKsideri jjosset jK'cuuia. 
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VKTULA. 



raupei'latis oiius sustuliiiuLs , 
Mi, niarite, quaiiijiu vixîmuii. 
Hos si morte donare volumus . 
PaupeHalem vitare possumus. 

Evagines ei^o jam gladium , 
Namque potes morte jacentiuni , 
Esse dîves quaiidiu vixeris ; 
Alquc sciet nemo quod foreris. 

NICIIOLAUS, 

Peregrinus fessus itinei-e, 
Kltrà modù non possura teiiderc ; 
Hujus ergo per noclis :ipatium , 
Mihi pnestes, precor, hospitium. 

SENEX AD MULIEREH. 

An dignabor islum hospitio. 
Cara conjux, tuo consilji)? 



Hune pcrsona commendat nimiuni. 
El est dignus ut des hospitium. 

SENEX. 

Ppi-cgiiiic, accède pi-opius. 
\'ir videris iiimis egregins : 
Si vis dabo libi eonipdcro : 
(Jiiidqiiid voles tenlabn qua-i-ei-e. 



D,g,t,.,.d.i. Google 



HMi LLDUS SASCT[ neciiolVi, 

MCHOLAt'S Al) MEN^^M. 

Nihil ex his possum comedere , 
Camem vellem recentem edere. 

SENEX. 

Dabo tibi carnem quam habeo ; 
Namque carne reccnle careo. 

SICBOLACS . 

Nunc dixislt plan^ mendacium, 
Camem habcs receiiiem nimium; 
Et haiic habcs magna nequitia , 
Quam mactari fecit pecuiiia. 

^ENEX ET MULIER. 

Miserere noslri, le pi'timus, 
Nam te ^nclum Dei cogiioscinuis : 
Nostrum scelus abominabile 
Non est tamen incondonabile. 

SICROLALS. 

Morluoruin afferte corpoi-a , 
Et contrita sint veslra pectora ; 
Hi résurgent per Dei gratiam, 
El vos tlendo queeratis veniam. 

ORATIONEâ NICItOLAÏ. 

Pie Deus, cujus sunt omnia. 
Cœlum, tcUus, aer ei maria, 
rt rcsurgant isli pnecîpias. 
Et hi)s ad te l'Iamanles audias. 

Kl p"st omiiis Clmnis Hical : Ti' lieuni lniiilnmii> 
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DE PAPA SCOLASTICO. 



l'apa sunimus, Paparum gloriii, 
Papa jugi dignus memoria ; 
l'ape plaudit scoUris curia, 
}*app dari non esl injuria. 
Ton a qui ne U dune. 

Papam omnis cognoscit rej^iu , 
Pape servit scolaris Icgio, 
Papani amat afTcctu niinio, 
Papa qiiovis e»it dignus preniio. 
Tort a qui ne li dune. 

Papam novit miles et clericus , 
Papam trcmit Galtus et Anglicii» , 
Papa tuior et cuslos publicus . 
Pape donet quisquis est logicus. 
Tiiri u qui ne li dune. 

Pape vox l'sl dulcis et unica . 
Pajm novit jocunda cantica , 
Papam amai turha scolastica , 
Pape iiummi denlur el reliqua. 

TorI ■! qui m' li duiir. 
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Papa caplus hune vel hanc decipit , 
Papa quid vult in lectum recîpil; 
Papa nullum vel nullam escîpil: 
Pape detur, nam Papa precîpit. 
Tort a qui «e li dune. 

Pape nichil excludil menlula; 
Pape puer atque pucUula, 
Pape senex placet et vetula ; 
Pape cîbus delur et pocula. 

TnrI a qui ne li dune. 
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